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HISTOIRE 

des 

AMÉRICAIN 


Continuation de la Conquête 
du Pérou . 


L/Amérique étoît la feule partie 
de la terre que la foif des richefles n’eut 
pas fait arrofer du fang des humains : 
les habitans , féparés des autres nations 
par une mer immenfe , étoient comme 
à l’abri des fléaux qui défoloient le refte 
du monde. Les vices , trop r’eflerrés 
dans notre continent , débordèrent en- 
fin & inondèrent l'Amérique. Les Lu-, 
ropéens ne furent pas plutôt arrivés 
dans cet heureux pays, qu’on y vit pa- 
roître la cupidité, l’envie, l’ambition, 
&c, & les forfaits fuccéder aux forfaits. 
Les habitans de l’Amérique furent 
Tome XXIV. A 
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2 Histoire 

exterminés par des Etrangers qu’ils 
avoient traités avec douceur & huma- 
nité. La nature, irritée des cruautés que 
l’on exerçoit contre eux , les vengea : 
elle changea* chez leurs deftruéteurs le 
plaifir de produire , en crainte , en dou- 
leur, en ignominie, & rendit odieux le 
fouvenir de la Conquête de l’Amérique. 

Suivons les Efpagnols dans leurs 
cruautés, & voyons les tourner leur fu- 
Aivarado reur les uns contre les autres. Diegue 
py* s â Ia d’Alvarado , un des principaux Offi- 
ce ] dc ° l iâ cier* de l’infortuné Almagro , fut fi fen- 
mort d’Ai- fible à la mort de fon Général, qu’il 
m3£ro * partit pour l'Efpagne avec la réfolution 
de dénoncer les Pizares à l’Empereur , 
&' d’engager ce Monarque à leur faire 
fubir la punition due à leur injuftice & 
leur cruauté. Il n’épargnoit rien pour 
réuflir dans fes projets de vengeance ; 
mais il mourut fubitement à Valladolid, 
où la Cour étoit alors: plufieurs per- 
fonnes crurent qu’il avoit été empoi- 
fonné. 

Fernand, voyant fon pouvoir établi 
par la mort d’ Almagro , fe livra à toute 
la cruauté de fon cara&ere, & fit périr 
les plus zélés partifans du rival de fon 
frere. Les trois Pizares fe mirent enfuite 
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des Américains. 3 
chacun à la tête d’un détachement 
d’EfpagnoIs & fournirent une grande 
étendue de pays. Fernand prit la réfo- Fernand pî. 
lutîon de paflfer en Efpagne pour rendre zare P a(Te c * 
compte de fa conduite à la Cour : plu- u^Tmi’s es 
fieurs de fes amis lüi repréfenterent qu’il prifon, 
devoit attendre qu’on l’eût informé de 
la maniéré dont on y avoit appris la 
mort d’Almagr<3 ; mais il rejetta cet 
avis : il fut arrêté prefqu’aufli-tôt qu’il 
arriva en Efpagne & jette, en^prifon où 
il refta près de vingt ans. 

François & Gonzale continuèrent 
les Conquêtes : ils envoyèrent Valdivia 
au Chili : il y fut mieux reçu qu’Alma- 
gro ne l’avoit été : mais fes injuftices 
irritèrent les Indiens qui lui firent une 
guerre cruelle pendant plus de huit ans. 

Pendant ce tems , Gonzale Pizare étoit 
occupé à la Conquête de la^Province 
de Canela K ainfi nommée, parce que 
les Efpagnols y trouvèrent une prodi- 
gieufe quantité de ces arbres qui por- 
tent la canelle. Il y rencontroit fou- 
vent des Indiens très-belliqueux avec 
lefquels il étoit obligé d’en venir aux 
mains : les rivières interrompoient 
fouvent fa marche : pour éviter l’embar- 
ras de conftruire des ponts , il fit faire 

A ij 



4 Histoire 
tin brigantin , mit une partie de fe3 
gens dedans, avec ordre de fuivre le 
cours d’un« riviere allez confidérable 
qu’il rencontra.: c’écoit la riviere des 
Amazones ; il fuivoit la rive avec le 
relie de Ton monde. La marche étoit lî 
bien réglée qu’on s’arrêtoit dans les 
memes endroits pour le fommeil & la 
nourriture , & on étftit toujours en 
état de fe fecourir mutuellement. 

Gonzale fit plus de deux cents lieues 
en fuivant le cours de la riviere : l’en- 
nui de rie trouver pour aliment que des 
fruits & des racines , lui fit prendre la 
réfolution d’ênvoyer devant lui , fur la 
riviere, François Oiellana, un de fes 
''Officiers, avec cinquante hommes, pour 
chercher des yivres , & lui ordonna , 
s’il en trouvoit , d’en charger le brigan- 
tin. Il ne garda que deux canots , pour 
traverfer les rivières qu’il pourroit ren- 
contrer. Oiellana fe hâta de partir & 
arriva au bout de trois jours dans un 
lieu où une autre riviere allez confidé- 
rable fe joint à celle dont il fuivoit le 
cours : mais il n’y trouva point de vi- 
vres. Voyant qu’il lui étoit impolfible 
de remonter la riviere , il prit la réfolu- 
tion de s’abandonner au fil de l’eau. Un 
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Religieux de Saint Dominique qui l’ac- 
compagnoit voulut en vain l’obliger à 
laifïer le bagage : il continua fa route en 
fuivant le cours de la riviere & arriva 
dans la mer du Nord. * 

Orellana joignit le vol à la perfidie: 
il partit pour l’Efpagne avec tous les 
effets qu’il avoit dans fon brigantin , 
lefquels confiftoient en or & en éme - 
raudes. Il vanta beaucoup fa découver- 
te ; en obtint le Gouvernement quel- 
ques années après , avec le pouvoir d’en 
faire la Conquête : mais il ne réuffit pas 
dans fort entreprife & en mourut de 
chagrin. îzes partifans des Pizares ne 
manquèrent pas d’attribuer la caufe de 
fa mort à fa perfidie. v 

Gonzale , ignorant les defleins d’O- 
rellana , pourfuivoit fa route fur les 
bords de la riviere des Amazones : il 
arriva à la jon&ion des deux rivières 
où étoit le rendez-vous. Au lieu d’y 
trouver *fes gens , il apprit qu’ils l’a- 
voient abandonné & emporté tout 
le bagage. Un. Efpagnol qui avoit 
eu le courage & la fidélité, de de- 
meurer feul dans cet endroit , lui racon- 
ta ce qui s’étoit paffé. Il eft difficile de^^* 11 *' 
faire la peinture de la trifte ficuationiaqufüe r« 
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6 Histoire 

neuve un dé- (J ans laquelle fe trouva Gonzalè & Tes 
ifpagnoi. Compagnons. Ils ecoient a plus da 
quatre cens lieues de Quito , fans aucu- 
n^efpéce de marchandifes , pour enga- 
ger les Sauvages à leur fournir des vi- 
vres $ le pays étoit fi fec & fi aride , 
qu’il ne leur offroit ni fruits ni racines. 
Il ne leur reftoit pour tout efpoir de 
nourriture que les chevaux & les chiens 
qu’il s avoient amenés avec eux. Ils pri- 
rent la réfolution de retourner à Quito , 
& d’abandonner le cours de la riviere , 
parce que le chemin étoit trop long & 
t.rop difficile. Celui qu’ils prient étoit, 
à la vérité , plus court , mais auffi diffici- 
le, & plus défert : d’ailleurs ils n’avoient 
pour guide que le cours duSoleil. Après 
avoir mangé tous leur chiens & leurs 
chevaux , ils fe trouvèrent réduits à 
vivre de feuilles d’arbres & d’une efpéce 
de filets tendres femblables à ceux de 
la vigne. Us dévoroient , avec avidité, 
le premier animal qu’ils pouvoient at- 
trapper dans ce défert. Cette vie mifé- 
rable fit perdre à Gonjale la plus grande 
partie de fes gens. Ceux qui purent 
échapper à tant de miferes arrivèrent 
enfin à- cinquante lieues de Quito. Les 
habitans de cette ville , informés de 
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des Américains. 7 
leur arrivée & de leur mifere , allèrent 
au-devant d eux avec des vivres , des 
chevaux & des habits. On les trouva 
tout nuds : leurs habits avoient été dé- 
chirés par les broflailles & pourris par 
les pluies : ils n’avoient pour fe Couvrit 
que des lambeaux d’étoffe ou de peaux. 
Leurs épées étoient fans fourreau & . 
rongées par la rouille : leurs jambes 
étoient déchirées par les ponces qu’ils 
avoient été obligés de traverfer. En 
voyant paroître ceux qui leur appor- 
toient du fecours , ils fe jetterent à ter- 
re & la baifefcnt cent fois pour remer- 
cier le Ciel de fa protection. Ils faifirent 
avec tant d’avidité les vivres qu’on leur 
préfenta , que , cet empreffement leur 
auroit été funefte , fi l’on n’avoic pas 
pris le parti de les arrêter & de régler 
leur nourriture pendant quelques jours. 
Le nombre des habits & des chevaux 
n’étant pas fuffifant pour tous , Gon- 
zalc & les autres Officiers n’en voulu- 
rent pas faire ufage pour garder une 
parfaite égalité avec les Soldats jufqu'à 
Quito. Cette conduite leur rendit laf- 
feétion de ceux que leurs promefles 
avoient trompés. En entrant dans la 
ville , ils allèrent droit à l’Eglife , pour 

A iv 
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remplir les vœux que la mifere fait or- 
dinairement adreffcr à Dieu. 

Gonzale n’étoit pas à la fin de fes 
malheurs : il lui en reftoit de plus redou- 
tables à effuyer. Pendant fon abfence il 
s’étoit 'formé une conjuration contre fa 
famille. Fernand Pizare avoit envoyé à 
Los Reyes Dom Diegue d’Almagrô , 
fils de l’infortuné d’Almagro auquel on 
avoit tranch4 la tête. Ce jeune homme 
étoit d’une taille avantageufe , d’une 
adreffe admirable , & d’un courage à 
toute épreuve. François Pizare l’avoit 
tenu quelque - tems prifonnier avec 
Jean d’Herrada fort Gouverneur ; il leur 
rendit la liberté & leur permit de pren- 
dre une maifon à Los Reyes. Cette 
maifon devint bien-tôt le rendez-vous 
de tous les partifans de l’infortuné d’Al- 
magro. Lorfq\ie Fernand Pizare fut 
parti pour l’Efpagne & Gonzale pour 
faire des découvertes, d’Herrada crut 
quel’occafion étoit favorable pour ôter 
Padminifiration dés affaires aux Pizares 
Conjuration & venger la mort d’Almagro pere. Le 
formée con- reffentiment des conjurés avoit été ai- 
p7zar«j anç ° )S gn par le fupplice d*e quelques Offi- 
ciers auxquels on avoit fait un crime 
- de s’attacher au jeune d’Almsgro : fe 
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trouvant dans le même cas , ils crai- 
gnoient d’elïuyer le même fort. 

L ’abfence des deux freres du Géné- 
ral les enhardit : ils firent fecréte- 
ment des provilfons d’armes. Leur in- 
telligence étoit fi parfaite , que , pour 
fournir aux dépenfes communes , ils 
mettoient entre les mains d’Herrada 
tout l’argent qu’ils pouvoient retrancher 
fur leur fubfiftance & celui qu’ils pour- 
voient gagner au jeu. Pour augmenter 
le nombre de leurs partifans, ils appel- 
èrent tous les amis de celui dont ils 
méditoient la vengeance. Les gens atta- 
chés aux Pizares ne tardèrent pas à 
foupçonner qu’on formoit quelque com- 
plot contre le Général. Ils l’en averti- 
rent ; mais une confiance njêlée de pitif 
lui fit dire qu’on ne devoit pas tour- 
menter des malheureux qui étoient allez 
punis par leur défaite , la haine publi- 
que & l’indigence. Cette fécurité augr 
mentoit leur hardiefle: pîtifieurs ne dai- 
gnoient pas le faluer : mais il attri- 
buoit cette infolence au chagrin de 
leur état. On trouva un jour trois cor- 
des attachées'au gibet j^une étoit tour- 
née vers f^n Palais , les deux autres 
vers les mâifons deVelafquez , fon Lieu- 

v. A. V 
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tenant Sc de Picado Ton Secrétaire. On 
courut l’en avertir : mais , loin de s’of- 
fenfer de cet outrage , il dit , en fou- 
riant , qu’une infamie de cette nature 
ne pouvoic venir que de quelque ame 
vile qui ne méritoit pas fon attention, 
& défendit qu’on en recherchât les Au- 
teurs. 

Sa mort étoit cependant réfolue & 
les conjurés n’attendoient pour exécu- 
ter leur crime que des nouvelles d’Ef- 
pagne. Inflruits que l’Empereur avoit 
fait mettre en prifon Fernand Pizare , 
ils attendoient quelque révolution. Ils 
favoient d’ailleurs que fa Majefté en- 
voyoit au Pérou le Licentié Vacca de 
Caftro , pour y prendre connoiflance 
ëe tous les défordres , & que ce Miniftre 
ctoit déjà à Panama. Quoi qu’ils eulfent 
juré la mort de François Pizare, ils re- 
doutoient la qualité de meurtriers , & dé- 
fîroient de le conduire fur l’échaffaud par 
les voies de la jufticé : ceux même que 
l’arfTaffinat n’efFrayoit point , croyoient 
que les Almagros feroient mieux ven- 
gés par l’ignominie du fupplice. Ils en- 
voyèrent vers le Licentié un de leurs 
complices en qui ils connomoient allez 
d’adrefle pour-pouvoir pénétrer les in- 
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tentions de la Cour. Ils apprirent que 
la commiflîon du Licentié ne regardoit 
que le rétabliffement de l’ordre , & que , 
par égard pour les Pizares qui avoient 
rendu de grands fervices à l’Efpagne , 
on lui avoir expreflemenc défendu de 
faire des recherches exaéfes fur la mort 
d’Almagro. Ces ménagemens de la 
Cour, quimettoient la tête de Pizareà - 
couvert , engagèrent les conjurés à chan- 
de réfolution. • • 

Ils gardoiant fi peu de mefures que le 
bruit d une conjuration Ce répandit à 
« Los Reyes & parvint jufqu’aux oreilles 
de Pizare. Quelques amis le preflerent 
de veiller à fa fureté : il leur répondit 
froidement que fa tête étoit gardée pat 
le pouvoir qu’il avoit de faire abattre 
celle des autres. On lui confeilla d’avoir 
au moins quelques gens de confiance 
autour de lui pour veiller ,à fa fureté. Il 
répondit encore qu’il ne vouloir pas 
prendre de précautions contre le Juge 
que la Cour avoit envoyé au Pérou. 
Herrada lui rendit un jour vifite , dans 
le defiein de connoître fes difpofitions , 
&. lui fit une peinture fort touchante de 
la trifte lituation dans laquelle fe trou- 
voient iespartifans d’Almagro : il ajou- 
' A vj 
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ta même qu’on lui avoit alluré que le 
projet étoic ‘formé de faire périr cet* 
infortuné. Pizare alTura , avec ferment , 

- qu’il n’avoit jamais eu même la penfée 
de faire aucun mal au jeune Almagro & 
à fes partifans ; mais qu’il étoit certain 
qu’ils en vouloient eux-mêmes à fa vie 
& qu’ils faifoient provifion de cuirafies. 
Ilerrada lui répondit qu’il étoit bien- 
jufte qu’ils amalfalTent des cuirafl'es , 
puifque les Pizares avoient des lances. 
Il eli étonnant que Pizage ne l’ait pas 
fait arrêter fur le champ : mate on af- 
fure qu/il ne le fit pas , parce qu’Herrada 
r lui demanda la permilïion de fortir de 
la ville avec le jeune d’Alrrfagro, ce 
qui lui fit croire qu’ils n’avoient formé 
aucun complot. Il préfenta même des 
citrons à Herrada, en lui difant que 
c etoient les premiers qui fuffent venus 
dans la nouvelle ville. Il lui dit énfuite 
qu’il donneroit des ordres pour qu’il 
ne manquât rien à fes befoins. Herrada 
lui baifa les mains & lui fit fes remerci- 
mens avec de grandes apparences d’af- 
feétion. 

> » 
Zarate , pag. Ce perfide , convaincu que Pizare 

xa*’ étoit fans défiance, fit afDmbler les con- 
fia;. 57! jurés chez lui , & le Dimanche fuivant 
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des Américains, 13 
fut choifi pour le jour de l’aflaflinat. 1^ 
arriva un incident qui auroit fauvé Pi- 
zare, fi, par une obftination incroya- 
ble , il n’eût pas fermé les yeux à tou- 
tes les lumières qu’on lui donnoit. Le 
Samedi au foir , un des conjurés , cé- 
dant aux remords } alla découvrir tout 
le fecret de la conjuration au Curé de la 
principale Paroilfe. Celui-ci fe hâta d’en 
donner avis à Picado , Secrétaire de 
Pizare. Ils allèrent enfemble le chercher 
chez François Martin, fon beau-frere , 
où il étoit à fouper. Le récit du Curé 
parut le troubler un peu : mais , re- 
prenant le bandeau qu’on vouloit le- 
ver , il répondit qu’il ne pouvoit ajou- 
ter foi à ce qu’on venoit de lui dire , 
parce qu’Herrada étoit venu le voir de- 
puis peu de jours & lui avoit parlé d’un 
ton fort humble. Il ajouta que celui 
dont le Curé tenoit ce récit vouloit, 
fans doute, demander quelque grâce 
& fe faire un mérite de fes inventions 
pour l’obtenir. Il fortit cependant ac- 
compagné de quelques-uns de fes gens, 
fe rendit chez Velafquez , fon Lieutè-. 
nant , lui raconta ce que le Curé lui 
avoit dit : mais Velafquez, montrant 
fon bâton , dit , avec un air d’alfurance , 
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qu’il n’y avoit point de révolte à crain- 
dre tant qu’il l’aijroit entre les mains. 

Pizare alla fe coucher : les réflexions 
de la nuit ne îaiflerent pas de lui eau- 
fer des inquiétudes. Il ne parut pas à 
l’Eglife le Dimanche au matin , & , fous 
prétexte d’incommodité , il fit dire la 
Mefle dans fon Palais. Après l’Office 
public, Velafquez & Chaves , fes deux 
principaux Officiers , allèrent dîner 
avec lui. Plufieurs autres Officiers s’y* 
rendirent , pour s’informer de fa fanté. 
Après le dîner , chacun fe retira chez 
foi. Pendant cette tranquillité qui ré- 
gne ordinairement dans ces climats 
chauds pendant le milieu du*jour , Her- 
rada , accompagné de dix ou douze 
de fes complices , fortit de fa maifon 
quiji etoit qu’à trois cens pas du Palais. 

En paroifiant dans la rue, ils mirent 
l’épée à la main & crièrent à haute 
voix : meure le Tyran , meure le Traî- 
tre. Ils efpéroient qu’une démarche fi • 
hardie perfuaderoit au peuple qu’ils 
étoient appuyés par un parti confidé- 
rable , & que cette, idée fuffiroit feule 
pour contenir celui des Pizares.' D’ail- • 
leurs , ils voüloient* tenter leur expé- 
dition avant que les troupes fu fient 
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raffemblees. Ils s’avancèrent jufqu’au - 
Palais en pouffant les mêmes cris , y 
entrèrent fans réfiftance. Un des con- 
jurés refta à la porte l’épée haute & cria: ,£ 
le Tyran eft mort. Cette précaution 
eut tout l’effet qu’ils s’étoient promis. 

Quelques partifans des Pizares venoient 
au fecours : mais , entendant dire que 
PTançois étoit mort , ils fe retirèrent, 
fans avoir rien entrepris. 

Cependant Herrada pénétroit dans FrançoM’j- ^ 
le Palais à la tête de fes gens. Il avança ^| eiu ui ' 
jufqu au pié de l’efüalier & fut lui-même 
furpris de ne rencontrer perfonne. Les 
domeftiques étoienta dîner, & les maî- 
tres s’entretenoient paifiblement djtfis 
un fallon : pour y arriver , il falloit 
traverfer une falle. Quelques Indiens 
qui fuioient devant Herrada traverfe- 
rent cette falle , parvinrent au fallon &c 
avertirent Pizare de ce qui fe paffoit. 

Il les écouta avec tranquillité, raffûta 
même ceux qui étoient avec lui & or- ‘ 
donna à Chaves de fermer les portes 
tandis qu’il alloit prendre fes armes. 

Chaves étoit fi troublé, que , fans fer- 
mer aucune porte , il marcha droit à 
l’efcalier , demandant à haute voix d’où 
venoit le bruit. Pendant ce tems_lea 
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conjurés achevoient de monter. Uti 
d’eux porta à Chaves un grand coup 
d’épée : Chaves mit fur le champ l’épée 
à la main, en d i Tant : « Quoi l’on en 
33 veut même aux amis 33 ! A l’inftanc 
il fut percé de plufieùrs coups & tomba 
mort. Les Artailins entrèrent impétueu- 
fement dans la falle.Tous les Efpagnols 
qui étoient au nombre de dix ou 
douze fauterent par les fençtres. Velaf- 
quez mit fon bâton de commandement 
dans fa bouche , pour s’aider de fes 
mains, à defcendre.. François Pizare 
étoit dans fa chambre , où François 
Martin , fon beau-^frere , dtux Gentils- 
hommes & deux grands Pages avoient 
eu la fidélité de le fuivre. Lorfqu’il en- 
tendit les conjurés approcher , il ne 
prit pas le tems d’attacher les courroies 
de fa cuirafTe. Il s’avança vers la porte 
avec fon épée & fon bouclier, fe dé- 
fendit fi courageufement, qu’ils ne pu- 
rent forcer le partage. Il crioit : coura- 
ge , mon frere , nous fuffifons pour 
taire périr ces «traîtres. Martin , qui 
ctoit à fes côtés fut tué : un Page prie, 
aurti-tôt fa place-. Les conjurés, effrayés 
de la réfifiance, & , craignant qu’il ne 
\int allez de monde pour les enfermer 


•* 
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par derrière , réfolarent de mettre tout 
au hazard. Ils firent avancer un des 
leurs qui étoit armé de toutes pièces 
& qui. Te jettant dans la porte, occupa 
tellement Pizare , que les autres eu- 
rent plus de facilité pour entrer : ils 
l’attaquerent avec tant de fureur, que 
fon bras fe laflfa bien- tôt à force de 
parer. Un coup qui lui fut porté à la 
gorge le fit tomber fans force. Il de- 
manda un Confefieur : mais la voix 
lui manquant, il forma à. terre un ligne 
de Croix, le baifa refpeétueufement & * 
mourut dans cette pofture. Les deux 
Pages furent tués à fes côtés. On ignore 
quel fut le fort de fes deux autres dé- 
fenfeurs. Les conjurés perdirent quatre 
hommes & la plupart furent blefies. ' , 
Si-tôt que la nouvelle de l’aflatïïnat 
fut répandue .^ns la ville , plus de 
deux cens holwhes , qui avoie.nt été 
‘gagnés par les conjurés & qui atten- * 
doient le fuccès de l’entreprife, fe dé- 
clarèrent hautement en faveur de Dom 
Diegue d’Almagro, de les plus fideles 
partifans de Pizare n’oferent lever la 
voix. Les meurtriers fortirent du Palais 
tenant à la main leurs épées fanglantes. 
comme uns preuve de leur triomphe. 
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Le Palais fut livré au pillage î Herrada 
fit enfuite alfembler le Gonfeil , pré- 
fenta les Lettres Impériales par Lef. 
quelles Alftiagro le pere étoit nommé 
Gouverneur de la Nouvelle Caftilla, 

& fit reconnaître le fils dans la même 
qualité. Pendant ce tems les conjurés « 
maflacrerent les plus intimes amis des 
Pizares. Les domelliques de François, 
cédant' à leur zèle , bravèrent les me- 
naces des aflalfins & portèrent Ton 
corps à l’Eglife : pais perfonne n’eut 
* la hardiefle de l’enfevelir. Un habitant v 
de Truxillo , nommé Barbaran , qui 
. avoit été à Ton fervice , obtint une 
permilîîon du jeune Almagro pour l’en- 
' terrer, ce qu’il lit le plus promptement 
poflîble , dans la crainte de voir arriver 
les conjurés pour lui couper la tête & 
l’attacher au gibet. Bartaran , après lui 
avoir rendu ce trille devoir , ramalïa 
fes enfans qui étoient errans dans la 
Zarate , pag. ville & les mit en lûreté. Ainfi périt 
ilnus piccé " François Pizare, Conquérant du Pérou. 

Cette terrible fcène fe pafla le 26 Juin 
1541 : Pizare pouvoit avoir ans. 

Nous croirions laifler un vuide dans 
cet Ouvrage , fi nous ne tracions pas 
ici le’portrait de François Pizare. La 
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nature ne lui avoit refufé aucun de ces 
talens néceflaires à un homme pour 
qu’il arrive à la célébrité. Il avoit un 
tempérament robufte & une force de 
corps extraordinaire , aimoit le travail 
& fupportoit les fatigues avec une pa- 
tience admirable : fon courage alloit 
jufqu’à la témérité ; mais il ne faifoit 
ufage de cette témérité que dans les cas 
imprévus : un fond d’efprit admirable 
& un jugement folide lui faifoient tou- 
jours prendre les mefures les plus juftes. 
Ce qui efl ordinaire aux âmes élevées, 
il étoit d’une générofité fans égale , & 
ne prodiguait fes libéralités que par le 
plaifir de fatisfaire aux befoins d’autrui *, 


* Gomara , en donne un exemple bien frappant. 
Phare ayant appris qu’un Cavalier , peu favorifé de* 
biens de' la fortune , avoir perdu fon cheval , mit 
dans une de fes poches un lingot d’or pefanc dix 
marcs . fe rendit au Jeu de Paume où il croyoit trou— 
ver ce Cavalier & lui donner fecrétemeac le lingot : 
mais il 11c l’y trouva pas. On lui propofa une partie 
de Paume qu’il accepta fans réflexion. Le lingot faifoic 
un poids conlîdérable dans fa poche : mais il ne vou- 
loit pas l’en tirer, pour ne pas trahir fort deflei:'. II 
prit le parti de jouer avec ce fardeau & donna quelque 
prétexte pour ne pas quitte/ fon habir. Le jeu dora 
trois heures , au bout desquelles le Cavalier parut. 
Pizarc le prit d l’écarr , lui ht fon préfent , 6 c lui dit : 
Je vous en aurois volontiers donné trois fois autant 
pour être délivré de ce que j’ai fouffcrc ca vous at- 
tendant. 
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évitant , avec foin, cet éclat humiliât 
pour ceux qui reçoivent les bienfaits.. 
Ce Conquérant du plus riche pays du 
monde ne laifTa ni terres ni tréfors. 
Trop grand pour s’abaifi'er aux foiblef- 
fes qui caraâérifent les hommes vulgai* 
res , il ne fe livra jamais à la crainte & 
à la défiance : il marchoit fouvent feul, 
vifitoit fes concitoyens tour- à-tour & 
mangeoit chez ceux qui l’en invitoient: 
lorfque quelqu’un lui avoit paru méri- 
ter fa confiance , il la lui accordoit fans 
réferve. Ses vertus fociales forçoient 
fes amis à lui être fideles. 

Pizare n’étoit point un brigand qui 
ne cherche qu’à conquérir & à ravager : 
il fit bâtir plufieurs villes & cultiver la 
terre au Pérou : il avoit enfin autant .de 
zèle pour rétabliftemént que pour le 
progrès de fes Conquêtes. On pourroit 
trouver quelques traits de reflèmblance 
entre François Pizare & Fernand Cor* 
tez. Us avoient tous deux un courage 
à toute épreuve dans les combats , une 
fermetélncroyable & unepréfence d’ef- 
prit furprenante dans les dangers : mais 
lî d’un côté l’on rend la juftice qui eft 
due à leurs talens , de l’autre on eft for- 
cé de convenir que leur mémoire eft 
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tachée par leur cruauté. Cortez fit in*« 
juft|pient périr l’Empereur du Mexique, 
& Pizare tint la même conduite à l’é- 
gard 4e celui du Pérou. Continuons la» 
narration. 

Si-tôt que le jeune d’Almagro , que 
nous défignerons par la fuite fous le 
nom de Dom Diegue , fut reconnu Gou- 
•verrifeur du Pérou par les Magiftrats de 
Los Reyes , il les cafla : riiais il leur 
rendit fur le champ leurs dignités en 
déclarant qu’il vouloit qu’ils les tinf- 
fent de fa main. Il fit enfuite arrêter 
Velafquez & Picado , l^premier étoit 
Lieutenant de Pizare , le fécond étoit 
fon Secrétaire. Herrada -Put nommé 
Général des troupes, & les autres con- 
jurés eurent un rang proportionné à 
leurs fervices. Le bruit de cette révo- 
lution attira à Los Reyes tout ce qu’il 
y avoit de vagabonds au Pérou : ils 
s’enrôlèrent , dans l’efpoir de s’enrichir 
du pillage & de vivre avec licence. 
Dom Diegue prit , pour payer fes trou- 
pes le quint de l’Empereur , les biens 
de ceux qui avoient été maflacrés & 
Je revenu de plufieurs citoyens qui 
étoient aLfens. 

Il étoit difficile que des gens qui 
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n’avolent pour guide que l’intérêt 5c 
l’ambition vécuffent long-tems en j^on- 
ne intelligence. Quelques Officiers con- 
nurent de la jaloufie de voir qu’Herrada 
étoit en pofleffion de toute 'l’autorité 
dont il ne Irfiffoit que l’ombre au jeune 
Dom Diegue , & réfolurent de le tuer. 
Leur deflein fut découvert & on leur fit 
trancher la tête. Par cette expédition , 
Herrada fe voyant maître abfolu , fit 
partir plufieurs perfonnes de confiance 
dans toutes les Provinces conquifes 
pour y proclamer Dom Diegue Gou- 
verneur du P èpu en qualité de fuccef- 
feur de Ton pere & de Pizare.. 

Cette démarche hardie irrita la plu- 
part des Officiers qui y comman- 
doient. Alfonfe d’Alvarado qui étoit à 
Chachapoyas , leur dit que Dom Die- 
gue étoit un traître & un rebelle , & 
qu’il ne le reconnoîtroit jamais pour 
Gouverneur. Il avoit cent hommes fous 
{ es ordres & efpéroit pouvoir fe défen- 
dre. Les Députés firent tous leurs ef- 
forts pour le féduire : mais il répondit 
qu’il attendroit les ordres de la Cour 
avant de reconnoître Dom Diegue , 
& que dans l’intervalle , il fieroit une 
guerre mortelle aux aflaffins de Pi- 


Digitized by Googl 



des Américains. 2$ 

zare. Tordoya f qui étoit un des 
Chefs du Confeil de Cufco , n’apprit 
qu’avec indignation ce qui s’étoit paffé 
à Los Reyes. Lorfque les Députés pa- 
rurent devant lui , il les mefura des 
yeux & leur dit qu’il alloit fe préparer 
à combattre. Il étoit d’autant plus irrité 
contre Dom Diegue qu’un des deux 
Pages qui avoient péri avec Pizare* étoit 
fon fils. Il fortit de Cufco pour aller P/ufieuri 
engager tous les Officiers qui fe trou- veu * 
voient à la tête de quelques troupes , fa mon. 8 ' 1 
'à fe joindre à lui pour venger la mort 
de Pizare. Pierre d’Angurez , Lieute- 
nant de la Province de Charcas & Pierre 
Alvarez Holguin qui étoit alors occu- 
pé contre les Indiens avec quelques 
troupes, le fuivirent à Cufco : leur at^- 
rivée foutint le courage, d’un grand 
nombre d’habitans qui fongeoie'nt à fe 
retirer. Tous les Chefs élurent Holguin 
Capitaine Général du Pérou & lui prê- 
tèrent ferment d’obéiflance en cette 
qualité. Holguin déclara auffi-tôt la 
guerre à Dom Diegue & la fit publier. 

Le zèle des habitons de Cufco alla fi 
loin qu’ils s’engagèrent à fournir au 
Capitaine Général tout ce qui fui feroit 
néceflaire pour foûtenir cette guerre. 
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Les habitans de plufîeurs autres villes 
fe joignirent à eux,& Ilolguin fe trouva 
à la tête de plus de quatre cens hommes 
tant cavalerie qu’infanterie. DomDie- 
gue , informé de ce qui fe paffoit à Cuf- 
co, fe mit à la^ tête de fes troupes pour 
aller combattre Holguin. A peine étoit- 
il en marche, que l’on fut inftruit à 
Los Re yes que le Licentié Vacca de 
Caftro étoit arrivé au Port de Buena- 
Ventura. Ses ordres étoient adreffés au 
Supérieur du Cduvent de Saint Domi- 
nique qui les communiqua au Confeil 
Royal de Los Reyes. C es ordres por- 
toient que Vacca prendroit l’adminif- 
tration des affaires fi François Pizare 
mouroit. En conféquence de ces ordres , 
Vacca confia le Gouvernement à Jérô- 
me d’Aliag^ , jufqua fon arrivée à 
Los Reyes. Le Confeil s’affembla fe- 
crétement au Couvent des Domini- 
quains, reconnut Vacca de Caftro pour 
Gouverneur , & d’Aliaga pour fon Lieu- 
tenant : mais , craignant le retour de 
Dom'Diegue , les Confeillers & les 
principaux habitant prirent le parti de 
fe retirer à Truxillo. 

Leur crainte étoit fondée : Dom Die- 
gue ne fut pas plutôt informé de ce 

qui 
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qui fe paffoit à Los Reyes qu’il réfolut 
d'y retourner & d’y mettre tout à feu 
& à fang : mais il en fut détourné par 
Herrada & les autres conjurés qui lui 
repréfenterent qu’il étoit* plus intéref- 
fant pour lui d’empêcher Holguin de 
joindre les forces à celle d’Alfonfe 
d’Al varado ; que d’ailleurs la nouvelle de 
l’arrivée d’un autre Gouverneur envoyé 
par la Cour pouvoir refroidir le zèle de 
les gens. Ces avis lui paroiffant fages, 
il les fuivit , hâta fa marche : mais le 
bruit fe répandit dans fon armée que 
•Vacca de Caftro étoit nommé par la 
Cour Gouverneur du Pérou, & plufieurs 
Officiers abandonnèrent fon camp dès 
la nuit fuivante. Ce chagrin' ne fut pas 
le feuî qu’il eut à effuyer : Herrada , fon 
Confeil & fon appui , mourut de fati- 
gue. Il continua cependant fa route 
avec tant de diligence qu’il joignit Hol- 
guin dans la vallée de Xauxa. Holguin , 
Tentant què fes forces étoient beaucoup 
inférieures à celles de fon ennemi , ufa 
de ftratagême pour éviter le combat. 
Il envoya pendant la nuit vingt Cava- 
liers , pour faire une attaque à l’avant- 
garde ennemie , avec ordre de faire 
quelques prifonniers, s’il étoit poflible, 
Tome XXIV , . B 
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Dom D’egue 
fe laiffc trom- 
per par un 
ftratagcme. 
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& de fe retirer aufli-tôt. Ils en prirent 
trois. Holguin en fie pendre deux fur le 
champ & promit au troifieme la liberté , 
avec mille écus d’or , s’il vouloit retour- 
ner au camp de Dom Diegue & dire à 
fes amis que la droite du camp feroit 
attaquée la nuit fuivante. L’efpérance 
d’une fi grofi'e fomme éblouit le Soldat 
de Dom Diegue : ne voyant, d’ailleurs, 
dans cette commiiïion que fa fûreté & 
celle de fes amis , dont il fe figura qu’on 
vouloit tout au plus tenter la fidélité , il 
s’engagea volontiers au fecret pour tous 
les autres. Il remplit fa promefTe avec 
exaditude. Dom Diegue , le voyant de 
retour, & ayant appris de lui- même le 
fort de fes compagnons , crut que la 
vie qu’il avoir obtenue étoit le prix de 
quelque trahifon. Le Soldat ne tarda • 
pas à avouer ce qu’il avoit promis & la 
récompenfe qui devoit fuivre. Dom 
Diegue fe perfuada que Holguin de- 
voir l’attaquer pendant la nuit & fe pré- 
para promptement à recevoir un enne- - 
mi qui fe livroit lui-même. Son premier 
foin fut de mettre la plus grande partie 
de fes troupes du côté par lequel il 
croyoit qu’on devoit l’attaquer. C ’étoit 
Je plus éloigné du camp d’Ilolguin qui. 
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dès que la nuit fut commencée, fe mit 
en marche & continua pendant toute 
la nuit à s’éloigner du camp de fon en- 
nemi. Le jour montra à Dom Diegue 
la faute qu’il avoir faire : il fe remit à 
la pourfuite de l’ennemi. Tous fes ef- 
forts furent inutiles > Holguin avoit 
envoyé vers Alvarado , pour le prier 
de vaair au-devant de lui , afin que 
leurs forces étant réunies , ils fufiènt 
en état de réfifter à l’ennemi commun. 
Alvarado hâta fa marche & le joignit 
deux jours après. Dom Diegue , fatigué 
de la foute , n’ofa faire face à deux ar- 
mées réunies : il prit brufquement le 
chemin de Cufco. Les deux Capitaines 
envoyèrent un Député au Licentié 
Vacca de Caftro , pour le prier de fe 
hâter d’arriver dans un pays dont oa 
étoit difpofé à le rendre maître. 

Vacca de Caftro avoit déjà fait ftgnî- 
fier fa commiftion à plufieurs Gouver- 
neurs particuliers établis par les Pizares : 
tous s’étôient fournis & lui avoient livré 
leurs troupes. Le nouveau Gouver- 
neur, voyant que les efprits ctoient 
difpofés pour lui , fe rendit au camp 
de Holguin & d’Alvarado. Lorfqu’i!» 
eurent vu fa commiftion , ils lui remi- 
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rent leurs étendards ; mais il ne garda 
pour lui que ietendaid royal , leur 
rendit les autres , & confirma le com- 
mandement des rroupes à ces deux Of- 
ficiers. Il leur donna ordre de fe rendre 
avec l’armée dans la vallée de Xauxa 
& de l’y attendre , parce qu’il vouloit 
faire un voyage à jLos Reyes. Avant 
fon départ pour cette ville , reçut 
des Lettres de Gonzale Pizare qui lui 
demandoit la permiffion de l’aller join- 
dre. Vacca de Caflro lui fit une réponfe 
honnête ; mais il le pria d’attendre les 
ordres à Quito. Le nouv'eau Gouver- 
neur craignoit que la préfence de Gon- 
zale Pizare ne ruinât le projet qu’il 
avoit de faire rentrer Dom Diegue 
dans le devoir , ou que les Soldats & 
les Officiers dans le cœur defquels fub- 
fîfloit encore l’ancienne affedtion pour 
François Pizarre , n’éluffent Gonzale 
Capitaine Général. 

Pendant que Caflro de Vacca étoît 
en chemin pour Los Reyes s Dom Die- 
gue s’étoit emparé de Cufco & fe pré- 
paroit à s’y défendre en cas que le nou- 
veau Gouverneur voulût l’attaquer. Il 
arriva entre deux de fes Officiers une dif- 
putequi penfa lui caufer plus de mal que 
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fés ennemis ne fe préparoientà lui en fai- 
re. Ils fe battirent , & l’un deux fut tué : 
leurspartifans s’échauffèrent jufqu’à con- 
venir du jour & du lieu pour en venir 
aux mains. Dom Diegue en fut averti 
& eut befoin de toute fon adrelTe pour 
calmer les efprits. L’Officier qui avoir 
été vainqueur , fachant que Dom Die-f 
gue Lifîroit la première occafîon pour 
le faire périr, parce qu’il étoit fort atta- 
ché à celui qui avoit fuccombé dans 
le combat, réfolut de le prévenir. Il 
l'invita un jour à manger chez lui , dans 
la réfolution de le tuer pendant le repas : 
mais Dom Diegue fut averti de fon 
deffein pour éviter d’aller manger 
chez lui , prit le prétexte d’une indif- 
pofition. L’Officier retourna chez lui 
le jour marqué pour le repas , dans le 
deffein , de lui faire de nouvelles inftan- 
ces & d’exécuter fon projet. Dom Die- 
gue , voyant l’occafïon favorable pour 
fe défaire d’un ennemi , le fit maffacrer. 

Comme cet Officier étoit fort fort ai- 
mé , la nouvelle de fa mort caufa une 
fécondé fédition. Dom Diegue , pour il marche 
l’appaifer , fe mis à la tête des troupes contte le 

„ 1 1 . TT r nouveau 

& annonça qu il marchoit contre \acca Gouverneur, 
de Caftro. Son armée confifloit en fept 
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cens Efpagnols & un afTez grand nom- 
bre d’indiens. Il avança jufqû a quinze 
milles de Cufco. 

Caftro , informé de ce qui fe pafioit 
au camp de Dom Diegue , fit toute la 
diligence poflîble pour fe mettre en 
état de lui réfifter. En peu de tems, il 
afiembla une armée qui montoit à près 
de huit cens Efpagnols & marcha à 
l’ennemi, Lorfqu’il fut à quelque diftance 
de fon camp , il lui écrivit , pour le 
fommer, au nom de fa Majefté, de 
congédier fes troupes , de venir fe ran- 
ger fous l’étendard royal , avec pro- 
melfe d’une amniftie générale pour les 
défordres paffés , & le menacer en mé- 
me-tems , s’il refufoit ces offres, du châ- 
timent qui étoit dû à un rebelle & à un 
alfaffin. 

Dom Diegue répondit , que jamais 
il ne reconnoïtroit la commiflion de 
Caftro , tandis qu’il le verroit accom- 
pagné de fes ennemis , & qu’il ne con- 
gédieroit pas fon armée , s’il ne voyoit 
une amniftie formelle lignée de la main 
meme de fa Majefté. Il mit enfuire fon 
armée en ordre de bataille , & ordonna 
à tous fes gens de fe préparer au com- 
bat , en promettant à tous ceux qui 


Ôigitized by Google 



b e s Américains. 31 

tueroient un Efpagnol au Pérou de leur 
donner les femmes & les biens du 


more. 

Cette opiniâtreté détermina Caftro Le nouveau 
à faire avancer fon armée. Il établit fon ^édaTai. 
camp dans une plaine fort avantageufe J minci Je 
& , pour ne pas manquer aux formali- leze - Ma i ellc 
tes , il porta une Sentence qui déclarait n e à mon. 
Dom Diegue criminel de léze-Majef- 
té, le condamnoit à mort & confifquoit 
tous fes biens. Il la fit lire à haute 
voix & fomma tous les Officiers de lui 
prêter leur fecours pour 1 exécution. 

Le lendemain il apprit que l’ennemi 
s’approchoit en prenant du côté de 
Guamanga, place importante : il dé- 
campa promptement pour la mettre à 
couvert. Les deux armées fe trouvèrent 
bien-tôt en préfence. Vacca de Caftro 
fit ranger en ordre de bataille la fienne* 
que les Hiftoriens appellent l’Armée 
Royale : il parcourut les rangs & tint ce 
langage aux Soldats : «Vous êtes Ef- Bataille de 


33 pagnols, & vous allez combattre pour c , hupas (3on * 
33 votre Roi : le fort du Pérou eft entre vaccad^Caf. 


33 vos mains. Si vous êtes vaincus, vous 
33 mourrez dans les fupplices : maisfî 
33 vous remportez la vi&oire , à la fatif- 
33 fadion de rendre un fer vice important 


tro 6c Dom 
Diegue d’Al* 
niagro. 
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33 à votre patrie , fe joindra celle de con« 
33 ferver vos biens qui font le fruit de vos 
33 travaux , & d’entrer en pofieflion de 
3 ? ceux des rebelles.Undifcourspluslong 
33 eft inutile pour encourager des gens 
33 d’honneur. Je ferai plutôt dans le cas 
33 de fuivre votre exemple que de vous 
os en donner. Je vais me mettre à votre 
33 tête pour imiter ceux qui me donne- 
93 ront des leçons de valeur 33. Ce lan- 
gage modefte excita beaucoup d’accla- 
mations : tous les Soldats & les Offi-; 
cieis lui promirent de vaincre ou de 
périr. I es Officiers le prièrent de ne 
pas fuivre le projet qu’il avoit de fe 
mettre à la tête dé l’avant-garde , & lui 
repréfenterent que la commiflion dont 
il étoit revêtu rendoit fa confervation 
néceflaire aux intérêts du Roi. Il céda 
à leurs inftances & confentit à fe mettre 
à l’arriere-garde. Comme il étoit tard, 
il craignoit que la nuit ne furvint pen- 
dant le combat , & propofa de le 
différer au lendemain : mais on lui re- 
préfenta que ce retard feroit dangereux : 
il céda encore aux repréfentations qu’on 
lui fit & dit : ce Que n’ai- je donc le 
33 pouvoir de Jofué, pour arrêter le 
p Soleil «i 
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Dom Diegue , de fon côté , avoit 
raffemblé toutes Tes troupes & fe prépa- 
roit au combat ; bien-tôt fon artillerie 
fefit entendre. Les principaux Officiers 
de Caftto s’apperçurent quelle ne man- 
queroit pas de leur faire beaucoup de 
mal dans la pofition où ils étoient. Ils 
firent marcher l’armée vers un endroit 
où elle pourroit être à l’abri des bou- 
lets. Pendant leur marche , l’artillerie 
de .l’ennemi fit un feu continuel: mais 
tous les coups étoient inutiles , parce 
qu’ils paffoient trop haut. Dom Die- 
gue, foupçonnant quelque trahilon de 
la part de celui qui en avoit le comman- 
dement, marcha vers lui , & , fe livrant 
.au tranfport de fa colere, il le tua de 
fa propre main, pointa lui-même une 
pièce , y mit le feu èc tua plufîeurs Ca- 
valiers ennemis. Enhardi par le fuc- 
cès de fon aéfion , il njarcha à l’ennemi. 
Son Major Général blâma cette ac- 
tion, & lui dit qu’en approchant de 
l’ennemi, il rendoit fon artillerie inu- 
tile. Le Major, indigné de voir qu’on 
avançoit toujours , 1 malgré fon avis , 
pouffa fon cheval & pafla du côté de 
Caftro , en difant : « Suivons la vic- 
33 toire : f imprudence de Dom Diegue 
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» l’envoie du côté de l’ennemi 
Dom Diegue fit commencer l’atta- 
que par un détachement d'indiens qui 
étoient dans Ton armée : mais les Ar- 
quebufiers de Caftro les mirent en fuite. 
Les deux armées fe joignirent. La mê- 
lée devint furieufe : on combattit de 
parc & d’autre avec le plus grand achar- 
nement , & la fatigue feule arrêta les 
coups des deux côtés : les Soldats fe 
regardoient réciproquement comme des 
lions furieux qui n’attendent que le dé- 
laffement pour s’élancer fur leur proie. 
Bien- tôt le combat recommença , le 
chanip de bataille fut dans un inftant 
couvert d’armes brifées , de membres 
épars & de cadavres mutilés : la viéfcoire. 
Dom Dïegue chanceloiç au milieu du carnage ; mais 
d’Mmagro les forces manquèrent à ceux de Dom 
vamcu. j)i e g Ue ^ j e coura g e les abandonna : ils 
prirent la fuite §£ n’éviterent la mort 
Gomara, ubi q u à la faveur des ténèbres. Plufieurs 
juprà. furent arrêtés & maflacrés par les In- 
diens. Dom Diegue, voyant la vi&oire 
déclarée contre lui , s’abandonna au dé- 
fefpoir , fe précipita' au milieu des vain- 
queurs , croyant y trouver la mort t 
mais fa fureur lui fit renverfer tout ce 
qui fe préfentoic devant lui ; il perça 


Digitized by Google 



des Américains. 35- 

l’armée fans être bleffié & tourna du coté 
deCufco, où il arriva au bout de cinq 
jours. Caftro perdit près de trois cens 
hommes : les rebelles en perdirent 
moins, mais le nombre des blefles parmi * 
eux fut confidérable : ils périrent pref- 
que tous , parce que le froid fut très- 
vif pendant la nuit. D’ailleurs les Indiens 
les aflommoient pour les dépouiller. 
Cette bataille , qui coûta aux Efpagnols 
plus de fang qu’ils n’en avoient répandu 
dans la Conquête du Pérou , fût donnée 
le 16 Septembre iyq.2. 

Le premier foin de Caftro , après fa 
viéfcoire , fut de marquer aux Soldats 
& aux Officiers fa jufte reconnoiflance. 
Carvajal eut la fatisfadion de recevoir 
des éloges diftingués. Il avoit effeéfi- 
vement dirigé la marche des troupes & 
l’ordre de bataille. C’étoit un brave 
Officier. De fimple Soldat dans les 
guerres d’Italie , il avoit pafle par tous 
les grades militaires Sc les exerçoit 
avec honneur depuis quarante ans. On 
s'occupa bien tôt à donner la fépulture 
aux cadavres : on tranfporta ceux des 
Officiers les plus diftingués àGuamanga, 
& on célébra leurs funérailles avec beau- 
coup de magnificence, Le même jour 
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on condamna à mort ceux des plafon- 
niers jui avoient aidé à maffiacrer Fran- 
çois Pizare. Plufieurs eurent la tête 
tranchée; quelques-uns furent pendus. 
Les Officiers & les Soldats qui avoient 
quelqu etablifTemçnt au Pérou eurent la 
permiffion de s’y retirer. 
ue Cartro fe rendit à Cufco avec une 
a garde de cavalerie ; il y trouva Dom 
n * Dieguequefes propres Officiers avoient 
chargé de chaînes & mis en prifon. Ces 
traîtres n’avoient que fa mauvaife for- 
tune à lui reprocher. Caftro fe hâta de _ 
le juger& lui fit trancher la tête. Ainlî 
périt le jeune Dom Diegue d’Almagro 
a l’âge de 22 ans. Il étoit fils de cet 
infortuné vieillard , auquel les Pizares 
avoient fait trancher la tête , & d’une 
Indienne. Il avoit des vertus & des ta- 
lens à un âge où le commun des hom- 
mes n’a que des foibleffies & des paffions* 

Il vengea la mort de fon pere : mais 
il avoit Pâme trop élevée pour defeen- 
dre aax baflfeffes de l’intérêt , & ne vou- 
lut jamais écouter les confeils de ceux 
qui l’engageoient à confifquer les biens 
des Pizares. Il favoit fe faire .des amis 
& les conferver ; il avoit du courage Ôc 
de h fermeté. 


Digitized by Google 



des Américains. 37 

Après fa mort Calfro fe trouva re- 
vêtu de toute l’autorité attachée à la 
dignité de Gouverneur. Il occupa Tes 
troupes à faire de nouvelles découver- 
tes , accorda à Gonzale Pizare la per- - 
million de venir à Cufco , le reçut aveG 
diflinélion & lui confirma le Gouver- 
nement de Charcas. On découvrit de 
nouvelles mines, & toute l’attention 
des Efpagnols s'étant tournée de ce 
côté-là , on vécut plus tranquille au 
Pérou. L’avantage que l’on droit du 
travail des Indiens leur attiroit la pro- 
tedion du Gouverneur. 

Cette tranquillité ne dura pas : l’on 
vit renaître les troubles & les divifions. 

Le récit des événemens qui les fuivi- 
rent nous conduit à une hiftoire qui eft 
trop finguliere pour la palier fous filen- 
ce. Un Cacique , nommé Henri, fe Hiftoired-un 
foutenoit depuis douze ou treize ans Caci i uc ‘ 
dans Pille Efpagnole contre tous les 
efforts des Efpagnols. Un jour qu’il les 
avoit repoufies avçc une perte conlidé- 
rable , foixante-dix Soldats Efpagnols, 
que la fuite avoit dérobés au fer des 
vainqueurs , fe cachèrent dans une ca- 
verne creufée dans le roc & réfolurent 
d’y attendre la nuit, Ils furent décou- 
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verts par un parti d’indiens qui bou- 
chèrent toutes les iflues de la caverne 
avec du bois & d’autres mate'riaux coni- 
buftibles , dans le defl'ein d’y mettre le 
feu. Henri furvint, condamna la barba- 
rie des Indiens , fit déboucher la caver- 
ne , fe contenta d’ôter aux Efpagnols 
leurs armes & les laiffa aller en liberté. 

Les Efpagnols ne voyoient qu’avec 
étonnement les fuccès des Indiens , 
qu’ils n’avoient pas cru d’abord capa- 
bles de réfifter même à leurs chiens : 
mais ils ne connoilîoient pas tout ce 
qu’ils avoient à craindre de Henri. Sa 
troupe grolîiffoit tous les jours & il fe 
fortifioit de plus en plus dans les 
montagnes. Les femmes y cultivoien: 
la terre & prenoient foin de la volaille 
& des beftiaux. Des chiens , bien dref- 
fés, chafloientle cochon : de cette ma- 
niéré l’abondance régnoit dans le camp 
de Henri. Ses mefures n etoient pas 
moins fages pour fa fureté. Il avoir 
toujours à fes côtés, cinquante braves 
toujours prêts à courir fur l’ennemi. 
Comme il craignoit que quelqu’un de 
fes gens ne tombât entre les mains des 
Efpagnols & ne fût forcé par les tour- 
niens à découvrir fa retraite , il s.’arran-* 


Digitized by Google 



t> e s Américains. 3$ 

geolt de maniéré qu’aucun ne la fa-, 
voir. Lorfqu’il leur donnoit quel- 
qu’ordre, on ne le retrouvoit jamais 
dans le lieu où on l’avoir quitté. Il 
poftoit d’ailleurs des fentinelîes à tour 
tes les avenues de Tes habitations : mais , 
ne fe fiant pas fur leur vigilance , il vi- 
fitoit lui- même tous les portes. Avec 
cette précaution il étoit par-tout , & l’on 
ne favoit jamais précifément où il étoit. 
Ses gens étoient perfuadés qu’il ne dor- 
moit point : réellement il dormoit fort 
peu , jamais deux fois de fuite au même 
endroit , toujours à l’écart au milieu de 
deux de fes confidents , armés comme 
lui de toutes pièces. Après un fommeil 
très-court , il commençoit fa ronde au- 
tour de fes quartiers. Comme il avoit 
reçu le Baptême & avoit été élevé dans' 
la Religion Chrétienne, il confervoit 
des fentimens de piété, & n’alloit jamais 
fans un chapelet à la main ou bien au 
cou. Son nom feul effrayoit les Efpa- 
gnols, & il nefetrouvoit plus perfonne 
qui osât marcher contre lui. On prit le 
parti de la Négociation.. Un Religieux 
Francifquain , qui avoit eu part à fon 
éducation & qui connoilfoit la bonté de 
fon naturel , promit de lui faire accep- 
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ter des propofitions raifonnables > lorf- 
<l u ’ elles feroient accompagnées d'une 
bonne garantie. Il alla effeéfivemenc 
trouver le Cacique : il étroit chargé de 
•lui promettre & à tout fon monde le 
pardon du paffé & une entière exemp- 
tion de travail pour l’avenir. Lorfque 
le Francifquain aborda à l’endroit où 
le Cacique étoit campé, il fut tout-à- 
coup environné d’une troupe d’indiens : 
il les pria de le conduire au Cacique : 
mais , comme ils ne le connoiffoient 
pas , ils lui répondirent que le Caci- 
que n’avoit pas befoin de la vifice d’un 
Efpagnol ; qu’il avoit l’air d’un efpiôn , 
& que toute la grâce qu’ils pouvoient 
lui faire étoit de ne pas le traiter com- 
me il devoit l’être à ce titre. Ils lui 
ôterent enfuite fes habits 8c le laiflerent 
nud fur le rivage. Le Cacique , qui n'é- 
toit pas loin , accourut à la première 
information , pour foulager un homme 
dont il n’avoit oublié ni le nom ni les 
bienfaits. Il fut touché de l’état où il le 
vit , l’embraflà en verfant des larmes 
de tendrelïe & de pitié. Une difpofition 
fi favorable porta aulîi tôt le Francif- 
quain à parler de paix. Le Cacique ré- 
pondit qu’il ne dépendoit que des E£- 
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pagnols de faire ceffer une guerre, dans 
laquelle tout fe bornoit de fa part à fe 
défendre contre des tyrans qui en 
vouloient à fa liberté , même à fa vie ; 
qu’étant à la tête d’une nombreufe trou- 
pe bien aguerrie , il pouvoit venger la 
mort de fon ayeul & de fon pere que 
les Efpagnols avoient brûlés vifs ; mais 
qu’il refteroit toujours ferme dans la 
réfolution qu’il avoit prife de ne com- 
mettre jamais aucune hoflilité , s’il ne 
s’y voyoit contraint ; enfin qu’il n’a- 
voit d’autre projet que de fe maintenir 
libre dans fes montagnes ; qu’il y étoit 
autorifé par le droit de la nature & qu’il 
jgnoroit fur quel fondement on vouloit 
le forcer à fe foumettre à des Etrangers 
qui iv 1 pou voient appuyer leur poflêflîon 
que fur la violence i que pour ce qui re- 
gardoit les promefles qu’on lui faifoit 
de le laifîer jouir d’une entière liberté 
& de recevoir un traitement plus doux, 
il fei oit le plus imprudent des hommes, 
s’il fe fioit a la parole de ceux qui la 
vio'oient continuellement ; qu’au refte 
il confcrve.oit toujours les fentimens 
de religion que le Pere lui avoit infpi- 
rés. Ee Francifquain lui fit plufieurs 
raifonnemcns pour le convaincre 3 ce 
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fut en vain , Henri perfifta dans la réfo- 
lution qu'il avoit prife de défendre fa 
liberté. Il fit chercher les habits du 
Pere ; mais ils avoient été mis en piè- 
ces : le Cacique n’en ayant pas d’au- 
tres à lui donner , renouvella fes excu- 
fes , le conduifit jufqu’au bord de la 
mer , l’embrafla tendrement , lui dit 
adieu , & retourna fur les montagnes. 

Les Efpagnols , voyant leur tenta- 
tive inutile, recommencèrent leurs hofi 
tilités plus vivement que jamais , & 
Henri , dont les troupes augmentoient 
de jour en jour , poufib t fes avantages 
au point que I on craignoit qu’il ne 
réufsît à chafler tous les Efpagnols de 
rifle. Charles- Quint en fut averti , & 
donna ordre au Gouverneur de la 
Cafiille d’Or de pafler dans rifle Ef- 
pagnole avec deux cens hommes de 
bonnes troupes , & de n’en point fortir 
qu’il n’y eut établi une paix folide. On 
lui recommanda d’employer les voies 
de la douceur, & on lui remit un Lettre 
de l’Empereur pour le Cacique. Sa 
Majefté l’invitoit à rentrer dans 1 obéif- 
fance , lui oflfroit un pardon général _ 
pour le pâlie & le menâçoit de tout le 
poids de fa puiflance & de fon indigna- 
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tion s’il s’obftinoit à rejetter Tes offres. 

Le Gouverneur de la Caftille d’Or, 
en arrivant à San-Domingo , préfenta 
fes provifions à l’Audience Royale & 
pria les Auditeurs de délibérer fur les 
opérations qu’il devoit faire. On décida 
qu’il falloir, avant d’entreprendre au- 
cun ade d’hoftilité , aller trouver le 
Cacique & lui communiquer la Lettre 
de i’Èrnpereur. Barrionuevo , cetoit le 
nom du Gouverneur de la Caftille d’Or, 
fe chargea lui-même d’aller trouver 
Henri. On lui donna trente-deux hom- 
mes déterminés , avec un pareil nom- 
bre d’indiens fideles qui dévoient lui 
fervir de guides & d’interprêtes. On 
le fit encore accompagner par quelques 
Francifquains. On fe hâta d’armer une 
caravelle pour tranfporter le Général 
& fa troupe au rivage d’où l’on entre 
dans les montagnes. On mit deux mois 
à ranger la côte .parce quon defcendoit 
fouvent à ferre pour s informer de la re- 
traite du Cacique, l.orfque Barrionuevo 
fut arrivé au Port défigné , il aborda à 
terre , trouva d’abord uni café Indien- 
ne , mais fans habitans : un peu plus 
haut étoit un champ bien entemencé : 
il défendit à fes gens d’y caufer aucun 
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dommage. Inftruit que le Cacique n’é- 
roit pas loin , il lui écrivit , & fit porter 
fa lettre par un Indien : mais il ne rap- 
porta aucune rcponfe. Le Général , 
après l’avoir attendu pendant vingt 
jours , s’engagea dans les défilés de 
plufieurs montagnes , y marcha trois 
jours avec des difficultés inexprimables* 
Enfin il apprit que le Cacique étoit 
dans un Lac qui peut avoir deux lieues 
de circuit ; mais , pour y arriver , il 
falloit faire huit lieues de chemin , dont 
les difficultés paroifloient infurmonta- 
blés. Il étoit rempli d’arbres extrême- 
ment touffus & qui ne JaifToient aucune 
trace qui annonçât qu’on y eût paffé : 
c’éioit une précaution du Cacique qui 
vouloit empêcher qu’on ne découvrît 
fa retraite. Le Général Efpagnol fur- 
monta toutes les difficultés & arriva 
dans un village dont les maifons étoient 
allez bien bâties & où l’on trouvoit des- 
vivres en abondance : mais il n’y avoit 
aucun habitant. 11 défendit encore qu’on 
y causât quelque dommage. En fortant 
de ce village il trouva un chemin fort 
large : il ne le fuivit pas long-tems , 
fans rencontrer quelques Indiens : ils 
lui apprirent que le Cacique n étoit quà 
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une demi- lieue de-là; mais que pour 
arriver à lui , il falloit traverfer un en- 
droit rempli d'eau , enfuite un défilé 
fort étroit. Ces difficultés ne le rebu-, 
terent pas , il réfolut de les vaincre. 
Lorfqu’il fut fur le bord de la Lagune, 
il vit des Indiens dans un canot & les 
pria de paffer une femme de leur Na- 
tion qu’il avoit amenée & de la con- 
duire à leur Chef. Ils firent dabord des 
difficultés , enfuite la paflerent. 

. Le lendemain il vit paroitre fur la 
Lagune deux canots dans l’un defquels 
étoit l’Indienne, un des parents du 
Cacique accompagné d’une troupe de 
foldats Indiens armés de lances & d’é- 
pées. Ce canot s’étant approché du ri- 
vage , JBarrionuevo. s’avança feul. Le 
parent du Cacique , qui fe nommoit 
Aifaro , defcendit feul fur le rivage & 
ordonna à fes gens de s’éloigner. Après 
avoir falué le Général , il lui fit des ex- 
cufes de ce qu’il n’étoit pas^venu lui- 
même au-devant de lui ; mais qu’il étoit 
retenu par une incommodité & qu’il 
efpéroit que le Seigneur Efpagnol ache- 
veroit ce qui reftoit de “chemin à faire. 
Le Général confentit à continuer fa 
marche. En vain fes gens voulurent 
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l’arrêter : ils ne prit avec lui que quinze 
hommes , ne prit pour armes qu’une 
•forte d’efponton & fon épée. Il ne fit 
aucune difficulté de s’abandonner à la 
conduite d’Alfaro. On le conduifit par 
des chemins li rudes & fi embarraifés , 
qu’il étoit fouvent obligé de marcher 
fur les mains autant que fur les pies. 
Ses gens , fatigués , le prelferent de 
retourner fur fes pas en lui repréfen- 
t*ant que le Cacique vouloir fe mocquer 
de lui ou le faire périr. Il leur répondit : 
« Je ne contrains perfonne , quiconque 
à peur peut s’en retourner. J’irai feul, 
35 s’il le faut , jufqu’au bout. En accep- 
33 tant ma commillion , j’en ai fenti la 
33 difficulté. Si j’y perds la vie, je mour- 
33 rai content d’avoir rempli mon de- 
33 voir 3j. Une pareille conduite , où 
l’on ne reconnoît point la fierté de la 
Nation Efpagnoie , prouve combien 
Henri avoit de fupériorité. 

Les forces manquèrent enfin à Bar- 
rionuevo , il fut obligé de s’arrêter 
quelque-tems pour les réparer. Le bois 
commençoit cependant à s’éclaircir & 
l’on appercevoit , au traves des arbres , 
la demeure de Henri. Alfaro prit alors 
les devants , pour demander au Cacique 
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s'il étoit difpofé à l’entrevue. Henri 
blâma fon Coufin de n’avoir pas fait 
ouvrir un chemin , & y fit travailler 
aufli-tôt : il envoya enfuite dite au 
Général qu’il pouvoit avancer fans dé- 
fiance. Henri le voyant paroître tout 
couvert de fange & fi foible, qua peine 
il pouvoit fe ioutenir , courut au-devant 
de lui & témoigna une grande confu- 
sion de lui avoir caufé tant de fatigues. 
Le Général fit une réponfe honnête : 
mais il marqua un peu de mécontente- 
ment de ce qu’on avoit fi mal traité un 
homme de fon rang & un enyoyé de 
l’Empereur. Le Cacique redoubla les 
excufes , &, le prenant par la main , le 
conduifit fous un grand arbre, où ils 
s’aflirent tous deux fur des couvertures 
de coton. Cinq Capitaines Indiens vin- 
rent aufli-tôt embrafler le Général , & 
allèrent fe mettre à la tête de foixante 
Soldats armés de boucliers, d’épées & 
de cafques. Les Capitaines étoient or- 
nés de panaches : leurs cuirafles étoient 
de grofles cordes teintes en rouge , lef- 
quelles leur entouroient tout.le corps. 
Après un court entretien , le Général 
Efpagnol &. le Cacique firent retirer 
leurs gens. On prête ce difcours à l’Ef- 
pagnol : 
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« L’Empereur , mon Seigneur & le vô« 

« tre, le plus puiffant de tous les Souve- 
33 raihs du monde >|nais le meilleur de 
•> totre les maîtres , & qui regarde tous 
>3 fes fujets comme fes enfans , n’a pu ap- 
33 prendre la trifte fituation où vous êtes 
33 réduit , avec un grand nombre de 
33 vos Compatriotes , fans être touché 
*» de la plus vive compaflîon. Les maux . 
» que vous avez caulés aux Callillans , 

9 * fes premiers & fes plus fidelles fujets , 

» l’avoient d’abord irrité : mais l’orf- 
» qu’il a fu que vous étiez Chrétien , 

» & inftruit des bonnes qualités que 
33 vous aviez reçues du Ciel , fa colère 
» s’eft calmée & fon indignation s’eft 
33 changée en un défir ardent de vous 
s> voir entrer dans des fentimens plus 
« conformes à vos lumières. Il m’en- 
33 voie pour vous exhorter à quit- 
» ter les armes & vous offrir un pardon 
» général que fa bonté veut étendre 
33 fur tous ceux qui ont pris parti pour 
33 vous : mais je porte en méme-tems 
» l’ordre de vous pourfuivre fans ména- 
33 gement , fi vous vous obftinez dans 
votre révolte , & j’ai amené des for- 
as ces qui me mettent en état de le faire, 
s» Ceci vous fera mieux expliqué dans 
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as la Lettre que je porte. Vous n’igno- 
33 rez pas ce qu’il m’en a coûté pour 
» vous l’apporter : j’ai bravé les peines 
» & les dangers , pour obéir à mon 
» Souverain & pour vous marquer mon 
33 eftime ,perfuadé d’ailleurs qu’on pou- 
» voit fe fier à un Cacique, à qui l’on 
33 a reconnu des fentimens dignes de fa 
33 religion & de fa naiflance ». 

Le Cacique écouta ce difcours avec 
beaucoup d’attention & reçut avec ref- 
pecfc la Lettre de l’Empereur. Il pria 
le Général de lui en faire leélure. Bar- 
rionuevo le fit avec une voix afl'ez hau- 
te pour être entendu des Soldats du 
Cacique. Charles- Quint donnoit à Hen- 
ri la qualité de Dom , & fa Lettre con- 
tenoit en fubftance ce que le Général 
avoit dit. Il affùroit les Indiens que s’ils 
fe foumettoient de bonne grâce , l’Au- 
dience Royale avoit ordre de leur af- 
figner des terres où ils puffent vivre 
avec tous les avantages de l’abondance 
& de la liberté. Le Général , après avoir 
lu la Lettre , la remit au Cacique qui la 
baifa & la mit fur fa tête. Il reçut en 
même-tems le fauf-conduit de l’Audien- 
ce Royale. L’ayant examiné, il déclara 
qu’ayant toujours aimé la paix , il n’a- 
Tome XX1K, C 
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voit jamais tait la guerre que par la n«- 
çeflité de le défendre ; que fi jufqu’a- 
lors il avoit rejetté toutes les voies 
d’accommodement , c etoit parce qu’il 
n’avoit pas trouvé de fureté à traiter 
avec les Efpagnols qui lui avoient fou- 
vent manqué de parole ; mais que re- 
cevant celle de l’Empereur , il accep- 
toit humblement une faveur à laquelle 
il n’auroit ofé prétendre. 

Lorfqu’il eut fini de parler , il s’ap- 
procha de fes gens , leur montra la 
Lettre de l’Empereur, & leur dit qu’il 
fe foumettoit aux volontés d’un grand 
Prince qui lui marquoit tant de bontés. 
Us répondirent avec de grandes accla- 
mations. Le Cacique ayant enfuite re- 
joint Barrionuevo, ils convinrent en- 
femble des articles fuivants : que le 
Cacique rappelleroit tous fes fujets 
qui étoient répandus dans l’Ifie ; qu’il 
les obligeroit de reconnoître , à fon 
exemple , l’Empereur pour leur Sou- 
verain ; qu’il feroit chercher tous les 
Nègres fugitifs , & qu’à des conditions 
dont on conviendroit , il les forceroit 
de retournera leur maître; qu’il fe char- 
geoit de retenir tous les Indiens dans 
J’obéiflTance , ou d’y faire rentrer ceux 
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qui pourroient s’en écarter ; que , pour 
marquer fa confiance , il delcendroit 
dans la plaine , où l’Audience lui don- 
nèrent pour fon entretien un des plus 
nombreux troupeaux de l’Empereur. 
Comme les traités des Indiens ne fe 
concluent jamais que dans un fefiin , 
Barrionuevo avoit fait apporter de 
l’eau-de-vie & du riz : les Indiens four- 
nirent du gibier & du poiffon. La joie 
fut allez vive de part & d’autre. Henri 
& Manda , fa femme , ne touchèrent 
cependant à rien , fous prétexte qu’ils 
avoient dîné. Ce refus qui avoit un 
air de défiance allarma le Général : 
mais il eut la prudence de diflimuler Sc 
ne trouva que des apparences de bonne- 
foi dans la conduite du Cacique qui lui 
promit de fe rendre à Saint Domingue 
pour ratifier le traité. Le repas étant 
fini , Henri fit reconduire le Général 
jufqu’à la caravelle partout ce qu’il y 
avoit de plus diftingué dans fa troupe : 
il voulut même qu’un de fes Capitaines 
l’accompagnât jufqu’à Saint Domingue. 

Le retour de Barrionuevo caufa aux 
Efpagnols une joie inexprimable , par 
l’efpérance qu’on y conçut d’être déli- 
vré de la fureur des Indiens : mais 
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l’Officier du Cacique ne, voulut faire 
aucune démarche qui pût engager fon 
Maître , avant de favoir fi tout ce quil 
voyoit n’étoit point une rufe concertée. 
Il alloit de maifon en maifon pours’af- 
iurer fi tout le monde étoit bien dif- 
pofé à l’égard du traité. On pénétra 
les inquiétudes , & les carefles qu’il 
reçut les diffiperent. Il prit même tant 
de goût pour ce nouveau genre de vie , 
qu’il oublia de retourner au terme qu’on 
lui avoit prefcrit. Ce retardement in- 
quiéta le Cacique » qui » voulant favoir 
ce qui pouvoir arrêter fon Officier , 
s’approcha de la ville d’Azua , fit don- 
ner avis aux habitans qu’il vouloit avoir 
un entretien avec quelques-uns des prin- 
cipaux d’entre eux. A cette nouvelle, 
cent Efpagnols fe réunirent & allèrent 
Je joindre avec toutes les démonftra- 
tions de l’amitié. On lui apprit que l’Of- 
ficier dont il demandoit des nouvelles 
étoit paffé depuis quelques jours par la 
ville accompagné d’un Caftillan qui 
étoit chargé d’un plein pouvoir pour 
la ratification du traité. 11 partit avec 
précipitation pour rejoindre fon Offi- 
cier & le Caftillan. Il les trouva effeéti- 
vemçnç à Xaragua > aujourd’hui Leoga- 
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ne. Ils lui remirent la ratification du 
traité avec de riches préfens. Il continua 
fa route , & fî-tôt qu’il fut de retour fur 
fes montagnes , il fit conduire , fous une 
nombreufe efcorte , une multitude de 
Nègres qû’il avoit fait ralTembler : mais 
il différbit toujours, fous différents pré- 
textes , de fe rendre à Saint Domingue, 
Le Pere Barthelemi de Las Cafas, 
ce généreux défenfeur des Indiens , 
dont nous avons parlé dans le Tome 
XXI page 403 de cet Ouvrage, ne put 
rélifter à l’envie qu’il avoit de revoir le 
brave Henri donc il approuvoit en fe- 
cret la conduite. Il l'alla trouver dans fes 
montagnes. Son arrivée fut pour les 
Indiens une preuve de la fincérité des 
Efpagnols ; ils firent éclater leur joie 
à la vue de leur, ancien Protecteur. 
Las Cafas eut la fatisfadion de voir 
que Henri avoit confervé les principes 
de la Religion Chrétienne. Ce Cacique 
fe plaignit de n’avoir pu trouver dans 
fa retraite les moyens de vivre en Chré- 
tien î il dit au Religieux que fa plus 
grande peine avoit été de voir mourir 
beaucoup d’enfans , fans avoir reçu le 
Baptême , & d’adultes fans Sacremens. 
Il lui dit qu’il n’avoit pas manqué un feul 
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jour à faire fes prières ; qu’il avoir exac* 
tement jeûné tous les Vendredis. Il 
ajouta que la Religion feule avoir été 
caufe qu’il avoit conclu un traité dont 
il craignoit que les fuites ne devinfl'ent 
fatales aux triftes reftes de fa Nation. 
Il n’en falloir pas tant pour enflammer 
Las Cafas d’un nouveau zèle. Il retour- 
na une fécondé fois en Efpagne pour 
plaider la caufe des Indiens aux piés du 
trône. Il obtint de l’Empereur des 
Ordonnances fort fages en faveur des 
Indiens : mais elles furent mal exécu- 
tées au Pérou. 

Celles qui regardolent particuliére- 
ment cette contrée portaient qu’on ne 
pourroit forcer les Indiens de travail- 
ler aux mines , ni à la pèche des perles ; 
qu’on ne poürroit leur impofer des tri- 
buts exceflifs , & qu’on ne les aflujétiroit 
point à porter de pefants fardeaux, 
ufage qui contribuoit plus que le relie 
à la deftruâion de ce miférable peuple ; 
que ceux qui fe trouveroient libres par 
la mort de leurs maîtres n’en auroient 
plus d’autre que le Roi , & que tous 
ceux qui , à l’occafion des troubles en- 
tre les Almagros & les Pizares , étoient 
dans la pofleflion aétuelle, ou dans les 
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départemens des Evêques , des Monaf- 
tères, des Hôpitaux, des Gouverneurs , 

&c , feroienc remis en liberté. Pour on établît 
faire exécuter ces Loix , on établit une une Audiet1 ' 
Audience particulière pour le Pérou , Pérou! 3 " * U 
& on donna au Préfident le titre de 
Viceroi & de Capitaine Général. 

La publication de ces nouveaux ré- 
glemens chagrinèrent beaucoup d’Offi- 
tiers qui, ayant pris parti dans les que- 
relles des Pizares & des Almagros , fe 
trouvoienfe privés de leurs efclaves In- 
diens , &, par-là, dépouillés de tout 
leur bien. Plufieurs firent leurs repré- 
fentations au Gouverneur qui crut que 
la Cour avoit été mal informée; &, 
pour chercher les moyens de fatisfaire 
les Efpagnols , fans réfifter aux ordres 
de l’Empereur , il fit affembl'er à Los 
Reyes toutes les perfonnes les plus dis- 
tinguées qui fe trouvoient alors au Pé- 
rou. On décida dans cette aflemblée 
qu'il falloit envoyer des Députés en 
Efpagne pour faire des repréfentations 
à l'Empereur r mais ce Monarque étoit Difpofinoa 
fi bien difpofé en faveur des Indiens , de . CharI «- 
qu’il fit promptemept partir un nouveau «““dw lui 
.Viceroi & Préfident du Pérou pour faire di ' as - 
exécuter fes Ordonnances. C’étoit Blaf- 
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co Nunez de Vêla, homme d’une très- 
grande capacité & d’une fermeté à toute 
épreuve. Comme les Adminiftrateurs 
des revenus Royaux n’avoient rendu 
aucun compte de leurs fondions depuis 
la découverte, on envoya avec le nou- 
veau Viceroi, un Maître général des 
Comptes. Cet Officier, dont la commif- 
fion feule étoit propre à répandre la. 
frayeur dans cette contrée , fut pris à 
la Cour , où il exerçoit l’emploi de 
Secrétaire du Confeil Royal. C’étoit 
Auguftin Zarate , le même qui a écrit 
la Conquête du Pérou & qui a fervi 
de guide dans cet Ouvrage. 

Vêla & Zarate arrivèrent à Nombre de 
D ios le io Janvier de l’année jy44.Ils 
y trouvèrent les Députés que les Efpa- 
gnols établis auPérou en voy oient en Ef- 
pagne.Vcla les arrêta & fit Éaifîr leur or , 
difant qu’il vouloir favoir d’où il venoit. 
Comme cette ville n’étoit pas de fon 
Gouvernement , les habitans fefouleve- 
rent contre une entreprife qui excédoit 
fon pouvoir : il fe défîfta & fit relâcher 
les prifonniers.il paffa enfuite à Panama 
& mit en liberté tous les Péruviens qui 
ctoient efclaves, les fit embarquer aux 
dépens de leurs maîtres, pour lesren- 
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voyer dans leur pays. Gomara , Liv . y, 
Chap . 47 , afliire que plufieurs Indiens 
fe cachèrent , de peur d’être renvoyés , 
difant qu’ils vouloient avoir un maître. 

Le Viceroi fe rendit enfuite à Tum- 
bez , mit en liberté tous les efclaves 
Indiens , ôta aux Efpagnols les con- 
cubines Indiennes, abolit les impôts & 
ordonna qu’on payât tout ce qu’on re- 
cevroit des Indiens. Enfin il difpenfa 
tous les Indiens de porter de pénibles 
fardeaux. Les Pizares & les Almagros 
avoient porté une Loi par laquelle un 
Efpagnol qui voyageoit à pié pouvoit 
prendre trois Péruviens pour le tranf-? 
port de fon bagage & un homme de 
cheval en pouvoit prendre cinq : les 
Caciques , dans chaque canton , étoienc 
obligés de fournir gratuitement au 
.Voyageur fa nourriture & celle de fon 
cortège. Ces tyranniques établiflemens 
furent détruits avec une hauteur qui ex- 
cita l’indignation de tous les Efpagnols 
qui étoient auPérou. Les Eccléfiaftiques 
mêmes murmurèrent : un Moine , qui 
ofa parler trop haut fut étranglé pen- 
dant la nuit. Le Viceroi parcourut tous 
les établiflemens du Pérou , & y fit la 
même réforme. Les Officiers & les 
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Nobles , qui fe voyoient privés du 
fruit de leurs travaux, le maudiffoient 
tous , & conçurent pour lui une haine 
implacable. Zarate allure qu’en partant 
de Truxillo , il trouva cette infcription 
fur fon paflage. «* Célui qui voudra 
03 m oter mon bien doit y penfer deux 
03 fois , car il pourra y perdre la vie 
Il voulut en découvrir l’Auteur : mais 
fes recherches furent inutiles. 

Caftro de Vacca inftruit des violen- 
ces que commettoit Nunez de Vêla , 
confulta fes amis pour favoir quel parti 
il avoir à prendre. Tous, n’écoutant 
que leurs intérêts , lui confeillerent de 
ne pas reconnoître cet injufte fucceffeur , 
& de protefter contre une commiflion 
qui n’étoic propre qu’à caufer de nou- 
veaux troubles : mais il préféra le parti 
de la foumiffion. Ses principaux Offi- 
ciers , le voyant dans cette réfolution » 
prirent le chemin de Cufco r & y firent 
conduire toute l’artillerie qu’ils trou- 
vèrent dans les différentes villes par 
où ils pafferent. Le Viceroi , inftruit 
que fes Ordonnances irritoient tous les 
efprits & que les habitans de Los Reyes 
étoient dans la réfolution de l’arrêter » 
fit publie! que fe réfolution écoit d’a- 
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doucir les Loix qu’il avoit apportées, 
de lailTer les anciens habitans du Pé- 
rou jouir de leurs privilèges ; quil 
approuvoit l’aéfce par lequel on vouloir 
en appeller de fes nouvelles Ordon- 
nances , & affura avec ferment de 
faire tout ce qui conviendroit au fer- 
vice de l’Empereur & au bien de l'Etat. 
Ces promelTes éblouirent les habitans 
de Los Reyes : ils allèrent au-devant 
duViceroi jufqu a Guauca & l’accompa* 
gnerent à Los Reyes , où il fut reçu 
avec beaucoup d’appareil. On le cor- 
duifit à l’Eglife fous un dais de drap 
d’or : les Magiftrats marchoient devant 
lui en bel ordre , avec les marques de 
leur dignité & vêtus de longues robes 
de fatin cramoifi, doublées de damas 
blanc : on le conduifit, avec la même 
pompe , de l’Eglife à fon hôtel : mais 
le filence de tous les afliftans annonçoit 
leur mécontentement. 

Les Efpagnols alors établis au Pérou 
avoient d’autant plus raifon de fe défier 
de la fincérité du nouveau Viceroi , qu’il 
fit éclater , dès le lendemain , fon ref- 
fentiment , qu’il n’avoit fait que difli- 
muler. Il commença par Caftro deVacca 
qu’il croyoit avoir éu part à la délibéra* 
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tion deshnbitans de LosReyes, & le fît 
mettre dans une prifon publique,fous pré- 
texte qu’il avoit figné des grâces & dif- 
pofé de quelques départèmens depuis la 
cefiation de fon autorité. Ce ne fut 
qu’à la priere de plufieurs Officiers de 
diftinction qu’il le fit transférer dans 
une prifon plus honorable : mais il exi- 
gea, pour caution une fomme fort con- 
fidérable de ceux qui follicitoient pour 
lui y & fit mettre fes biens en féqueftre. 
Lorfqu’on lui demanda l’exécution de 
fes promefles à l’égard des Loix » il 
répondit qu’il n’étoit pas en fon pour- 
voir de les changer puifqu’elles étoient 
émanées de l’Empereur ; mais qu’il 
écriroit à fa Majefté & lui feroit des 
repréfentations. Plufieurs habitans, ir- 
rités de fe voir trompés, fortirent de Los 
Reyes , pour aller fe joindre aux mé«r 
contens de Culco. 

^Formation Bien tôt on établit l’Audience Royale, 
« Royatve & le Viceroi fit faire de magnifiques 
Los Rtyss eu préparatifs pour la réception folemnelle 
* ,una « du Sceau. On le mit dans une riche 
caffiette , portée par un cheval fuperbe- 
ment équippé , qu’on fit marcher fous 
un dais de drap d’or , foutenu par les 
Magiftrats de la ville. Après cette for- 
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malité l’Audience fut regardée comme 
établie & l’on délibéra fur les affaires ; 
mais le Viceroi , qui étoit Préfident , ne 
parla point des troubles dont le Pérou 
étoit menacé : il fit même des a&es 
d’indépendance qui ind ifpoferent contre 
lui tous les Officiers du Tribunal. L’inf- 
cription qu’il avoit lue dans fa route , 
lui ayant lai fie de grands projets de 
vengeance , il fit encore faire les recher- 
ches les plus exa&es pour en découvrir 
l’auteur. Il apprit enfin que c’étoit un- 
Gentilhomme nommé Antoine de Solar: 
il le manda , lui reprocha fa hardieffe 
dans les termes les plus outrageans , fit 
enfuice venir un Prêtre pour le confef- 
fer , & ordonna qu’il fût pendu au pi- 
lier d’une gallerie qui donnoit fur la 
place publique. Solar ne voulut pas 
écouter le Prêtre : leur conteftation fut 
fi longue que le bruit s’en répandit 
dans la ville : l’Evêque pria le Viceroi 
de différer le fupplice : Solar fut con- 
duit en prifon; d’où les Auditeurs le 
firent fortir peu après. Le Viceroi 
n’ofa faire éclater fon reffentiment y 
mais il chercha les occafions de fe vem- 
ger, les fit même naître lorfqu'elles tait 
derenc à s'offrir* 
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Pendant que l’orage fe préparoit à 
Los Reyes , Gonzale Pizare Gouver- 
neur de Charcas , s’occupoit unique- 
ment du foin de faire régner la paix & 
l’abondance dans fa Province. Appre- 
nant l’arrivée d’un nouveau Viceroi * 
& la rigueur qu’il exerçoit , il prit la 
réfolution de fe rendre à Cufco ? fous 
prétexte d’apprendre des nouvelles d’Ef-' 
pagne & de veiller aux intérêts de fou 
frere Fernand , dont il avoit appris la 
difgrace. Pendant qu’il faifoit les pré- 
paratifs pour fon voyage , il reçut un 
grand nombre de Lettres , par les- 
quelles on l’exhortoit à fauver le pays 
de l’opprelïion : on lui faifoit même en- 
tendre qu’il étoit le feul qui pût pré- 
tendre au Gouvernement. Les uns lui 
offroient leurs biens & leurs bras ; 
d’autres lui marquoient que le Viceroi 
s’étoit engagé publiquement à lui faire 
couper la tête. Ces Lettres ranimèrent 
la pafïion qu’il avoit toujours eue de 
commander au Pérou : il ramaffa der 
groffesfommes, leva deux Compagnies 
de Cavalerie & fe rendit à Cufco. Sa 
préfence caufa beaucoup de joie au 
xefte des Conquérans : on voyoit tous 
les jours arriver dans cette ville queln 
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ques habitans de Los Reyes qui fe dé- 
roboient aux perféeutions du Viceroi. 

Il s’y tenoit tous les jours des aflem- 
blées, où l’on délibéroit fur les moyens 
de réfifter à la tyrannie. Quelques-uns 
prétendoient cependant qu’on devoir 
recevoir le Tyran dans la ville s’il fe 
préfentoit, & envoyer des Députés en 
Efpagne pour demander qu’on adoucir 
les Ordonnances. D’autres repréfen- 
toient que fi on le recevoit, il ne man- 
queroit pas de faire exécuter les Or- 
donnances & qu’on ne pourroit jamais 
parvenir à détruire ce qu’il auroic éta- 
bli. Après bien des débats , on établit 
Pizare Syndic de Cufco. A ce titre , il 
fut chargé d’aller à Los Reyes faire des 
repréfentations à l’Audience Royale. 

Tous les habitans des places voifines 
furent invités de fe joindre à ceux de 
Cufco : mais ceux de Plata relièrent 
fermes dans la réfolution d’obéir au 
Souverain. 

Nunez de Vêla , informé de ce qui fe u vice 
paffoit à Cufco, fit de nouvelles levées. JJ p u r ^ 
Ï1 compofa une armée de près de fix a 
cens hommes , & en donna' le comman- 
dement à fon frere Jean de Vêla. Il fit 
- faire des arquebufes d’un mélange d$ 
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fer & du métal des cloches que les mur- 
mures des Prêtres ne 1’empêcherent 
point d’enlever de la grande Eglife. Il 
faifoit faire tous les jours l’exercice S c 
donnoit de fauflfes allarmes , pour con- 
noître ceux dont il devoit fe défier. 
Les foupçons devenant pour lui des 
réalités , il faifoit enfermer les princi- 
paux Officiers : Caftro^ de Vacca , au- 
quel il avoit donné la ville pour prifon, 
fut arrêté une fécondé fois & ferré fort 
étroitement. 

Pendant ce tems le Syndic de Cufco 
continuoit de lever des troupes & de 
faire des préparatifs contre le Viceroi : 
il prit même la qualité de Général & 
nomma pour fon Lieutenant Alfonfe de 
Toro , dont il connoifîoit l’attachement 
pour fa famille. Son armée qui montoit 
a cinq cens hommes prit trois étendards ; 
l’un aux armes de l’Empereur auquel 
on vouloit marquer encore de la fou- 
miffion , l’autre aux armes de Cufco & 
le troifieme à celles des Pizares. Il ne 
voulut pas fortir de la ville, fans être 
Zatate, Hv.afluré de la difpofition de fes gens. Il 
3 * c,ia P- 4- i es aflfembler tous , leur repréfenta 
« Que lui & fes freres avoient décou- 
» veit le Pérou , qu’ils i’avoient con- 
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« quis à leurs propres frais ; qu’ils n’a- 
voient jamais cefle de marquer leur 
» foumiflion à la Cour d’Efpagne & d’y 
» envoyer une prodigieufe quantité d’or 
& d’argent ; que l'on frere François 
*> étoit most fans tache ; qu’après fa 
» mort, la Cour , loin de donner le 
» Gouvernement à fes fils ou à fes 
M freres xomrae elle s’y étoit engagée , 
le donnoit à un homme cruel , pour 
» les dépouiller de leurs biens , puif- 
que les Ordonnances n’exceptoient 
» perfonne ; que Vêla étoit venu dans 
» le deflein de lui faire couper la tête à 
33 lui qui ne s’étok jamais écarté de fon 
»» devoir & qui n’avoit jamais eu que 
» du zèle pour fa Majefté & de la fidélité 
» pour fon fervice que dans l’amertu- 
s# me d’un chagrin dont tout le monde 
devoit fentir la juftice , il avoir réfolu, 
» du confentement de la ville de Cuf- 
» co , d’aller lui-même à Los Reyes , 
•> pour faire entendre fes plaintes & 
» celles de tant de braves Guerriers qui 
> 3 n’étoient pas mieux traités que lui; 
» pour adreflfer leur très-humble requête 
33 à l’Audience Royale, & pour envoyer 
>3 en Efpagne, au nom du pays entier, 
m des Députés chargés de leurs repré- 
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33 fenrations ; qu’il ne doutoit pas qu a 
33 de fi grands maux , fa Majefté n’ap- 
33 portât de prompts remèdes; que fi le 
»3 Ciel permettait, pour leur malheur, 
33 qu elle fermât l’oreille aux cris de fes 
3# fidèles fujets , ils prendroient le parti 
33 d’obéir à fes ordres avec une foumif- 
33 fion abfolue ; qu’à l’égard de fon 
» voyage , les menaces & les prép^fra- 
3> tifs du Viceroi faifant alfez connoître 
33 qu’il n’y avoit point de fiireté à fe 
33 préfenter devant lui , fans être en 
3> état de fe garantir de la violence , 
39 la ville de Cufco l’avoit autorifé à 
» lever des troupes ; mais qu’il promet- 
3s toit de ne caufer aucun mal, s’il 
33 n’était attaqué, & que , par confé- 
3»quent, il exhortoit tous ceux qui re» 
36 connoifïoient fes ordres à fe contenir 
s* dans les plus exaéles bornes de la 
33 difcipline qu’il vouloir faire obfer- 
suver ». 

Ce difcours fit une égale impreflion 
fur les habitans & fur les troupes. Tous 
lui promirent de loutenir fon entreprife 
aux dépens de leur vie & de leurs 
biens. Il fortit de Cufco à la tête de fes 
troupes : mais , dès le même jour , pîu- 
fieurs demandèrent la permilïïon de 


Digitized by Google 



des Américain s, 6y 

retourner à la ville & ne reparurent 
plus au camp. Le lendemain , vingt des 
plus confîdérables habitans fe mirent en 
marche , par des chemins détournés , 
pour aller faire leur foumiffion au Vi- 
ceroi. A cette nouvelle , Gonzale, pé- 
nétré de douleur , forma la réfolution 
de retourner dans la Province de Char- 
cas avec cinquante de fes amis qui lui 
proposent de le fuivre. La réflexion 
l’arrêta. Il dit à fes Soldats & à fes Of- 
ficiers qu’on les atteadoit à Los Reyes, 
qu’ils n’y feroient pas plutôt arrivés 
qu’ils verroient tout le monde fe décla- 
rer en leur faveur , que la bonté de 
leur caufe lui en étoit un sûr garant: Sa Zarate, iîv« 
fermeté ranima les courages chance- f » cha P* 4 * 
lants : il continua fa marche : voyant 
que fon artillerie la' retardoit , il la fit 
porter par les Indiens. 

La lenteur de fa marche fit retomber 
fon armée dans la même incertitude : 
plufieurs Officiers réfolurent d’aller im- 
plorer la clémence du Viceroi : mais 
leur projet fut découvert & Gonzale 
leur fit trancher la tête. Le Viceroi, 
de fon côté, faifoit faire des recherches 
çxa&es pour connoître ceux qui favo- 
rifoient le parti de Gonzale , & , fur la 
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moindre accufation , les faifoit mettre 
a mort. Ses cruautés & fes injuftices 
révoltèrent les efprits au point qui! 
s’apperçut qu’il n’y avoit plus de fureté 
pour lui a Los Reyes : il prit le parti 
d’en fortir & de fe retirer à Truxillo. 
Il voulut forcer les Auditeurs à le fui- 
vre : mais ils le refuferent : la difpute 
s’échauffa de part & d’autre , on prit 
les armes : tous les Soldats abandoa- 
#ft L at^ er0i nerent Ie Viceroi : on l’arrêta , on ré- 
fol ut de le renvoyer en Efpagne , 8c 
l’on fit avertir Gonzale de tout ce qui 
s’étoit paffé. Alors les Officiers de fon 
armée le nommèrent Gouverneur du 
Pérou , avec menace de mettre la ville 
de Los Reyes au pillage fi les Audi«> 
teurs ne le reconnoiffoient pas. A cette 
nouvelle , les principaux habitans de 
Los Reyes s’affemblerent,&, d’un com- 
mun accord avec les Auditeurs , lè pro- 
2 ar° nZ ft C ^ 1 * damèrent Gouverneur. Lorfqu’on eut 
Gouverneur’ communiqué cet ade à Gonzale , il 
du Pcrou. partit pour Los Reyes ou Lima : il paroît 
que ce dernier nom commençoit à pré- 
valoir. 

Pizare fit dans cette ville une entrée 
pompeufe , alla prêter ferment de fidé- 
lité au Roi entre les mains des Audi-. 
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teurs. Il leur laifl'a toutes les affaires 
de la Juftice , pour fe borner à celles 
de la Guerre & du Gouvernement 
Générai. Son premier foin fut de don- 
ner des Gouvernements à fes partifans. 

On propofa d’envoyer des Députés en 
Efpagne, au nom de tous les Efpagnols 
qui étoient au Pérou , pour rendre 
compte à fa Majefté des derniers évé- 
nemens : mais les Matelots qui étoient 
fur le vaiffeau dont on comptoit fe fer- 
vir, levèrent l’ancre & décampèrent. 

Tous ceux qu’on foupçonna d’avoir 

été inftruits du projet des Matelots 

furent arrêtés & mis en prifon : on leur 

fit grâce quelques jours après. On fe 

hâta d’équiper un autre vaiffeau pour 

les Députés qu’on vouloit envoyer en 

Efpagne , & on en confia la conduite 

à Bachicao. Il prit fa route vers Tum- 

bez où le Viceroi avoit trouvé le moyen 

de fe retirer. Lorfque celui-ci apprit te viceroi; 

l’arrivée de Bachicao , il prit la fuite ?“* a "° U j‘î 

* r .le moyen de 

avec les amis, dont le nombre pouvoir s’échapper , 
monter à cinquante , qui s’abandon- * eut rf . lever 

. v r r * ni* • fon P ar n* 

noient a la tortune. Bachicao continua 
fa route. Le Viceroi fe rendit à Quito 
où il réfolut d’attendre les ordres de 
la Gour : mais il changea bieu-tôt de 
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réfolution fur de faux avis qu’on lui 
donna de Lima : fuivant ces avis , Pi- 
zare fe faifoit détefter dans cette ville 
par fes exactions & fes cruautés , & les 
habitans n’attendoient qu’une occafîon 
favorable pour fe déclarer contre lui. 
La joie que Vêla conçut à cette nou- 
velle, l’aveugla j il crut qu’il alloit fur 
le champ recouvrer toute fon autorité 
& fe venger de tous fes ennemis. Il fe 
mit en marche , défit quelques partis 
que Pizare avoit envoyés en avant 
pour examiner la conduite de Vêla. Il 
s’arrêta à Saint Michel où les habitans 
le reçurent avec joie. Ses efpérances 
augmentoient de plus en plus : mais il 
étoit fort éloigné de fon but. 

Gonzaîep-. Pizare, informé de fa marche, fit 
conue";^ 1 ’ 6 tous * es préparatifs néceflaires pour 
l’arrêter , fe mit à la tête de fes trou-: 
pes, laiffant feulement à Lima une gar- 
. nifon de quatre-vingt Soldats avec un 
Officier de confiance. Après une mar- 
che pénible, il arriva devant Saint Mi- 
chel. Le Viceroi, fentant que fes trou- 
pes qui n’étoient que de nouvelles re- 
crues , ne pourroient réfifter à des Sol- 
dats exercés à la guerre, les fit fortir 
de la ville & profita de la nuit pour fe 
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retirer dans les montagnes de Caxas. 
Pizare marcha fur fes traces dès la nuit 
même , fit plulîeurs prifonniers ; mais il 
ne put le joindre , parce que la crainte 
faifoit faire au Vieeroi la plus grande 
diligence. Cependant Pizare continuait 
fa marche du côté de Quito , où il ne 
doutoit pas que Vêla ne s’arrêta. Son 
armée groflifloit tous les jours 8 c devint 
fi confidérable qu’il n’y avoit plus d’ef- 
poir pour le Vieeroi de pouvoir lui ré- 
fifter, ainfi il ne jugea pas à propos de 
f attendre à Quito. Pizare y entra fans 
qu’on lui opposât la moindre réfiftance. 
Il y trouva quantité de vivres , des 
mines abondantes. Il s’empara de tous 
les Indiens qui appartenoient aux prin- 
cipaux du pays , fous prétexte qu’ils 
avoient favorifé le Vieeroi , fe faifit de 
tous les revenus de la Couronne & 
pilla jufqu’aux tombeaux. 

Pendant qu’il étoit occupé à piller 
les habitans de Quito , le Vieeroi, con- 
tinuoit à fuir, & fe rendit à Popayan. 
Pizare le pourfuivit encore quelques 
lieues & retourna à Quito. L’ïlifioire 
ne fait point mention d’une pourfuite fi 
opiniâtre & fi longue : Zarate allure 
quelle fut de plus de mille lieues. 
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‘Pour fe dédommager de la fatigue , Pi- 
zare & fes Soldats s’abandonnèrent aux 
plus grands excès de la débauche : on 
allure que le Gouverneur fit tuer un 
Bourgeois de Quito , dont il aimoit la 
femme. 

Ses débauches , fes injuftices & fes 
cruautés , ce qui ne pouvoit manquer 
d’arriver , indifpoferent contre lui la 
plupart desOfficiers &desGouverneurs; 
déjaonentendoitdesmurmuresdansdiffé- 
rents endroits du Pérou. Pizare chargea 
le Capitaine Carvajal de les appaifer. Il 
ne pouvoit mettre fa vengeance en des 
mains plus cruelles. Carvajal fe rendit 
d’abord à Saint Michel. Les principaux 
habitans allèrent au-devant de lui & le 
conduisent au logement qui lui étoit 
préparé. Il les y fit entrer avec lui , 
difant qu’il avoit quelques ordres à leur 
donner. Ayant fait fermer les portes , 
il leur dit que le Gouverneur fe plai- 
gnoit de les avoir toujours trouvés con- 
traires à fes intérêts , & de la préfé- 
rence qu’ils avoient donnée au Vice- 
roi ;■ que fa première réfolution avoit 
été de mettre la ville à feu & à fang ; 
mais qu’ayant fait réflexion que les 
plus coupables étoient les Magiftrats, 
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le les principaux habitans , dont les 
confeils ou les ordres a voient entraîné 
le peuple, il croyoît devoir en choific 
un certain nombre pour les faire fervir 
d'exemple , & qu’il bornoit fa vengeance 
à ceux qui étoient préfents. N’écoutant cruauté* que 
ni leurs exeufes , ni leurs prières , il Cawajai 
leur dit de fe confefler , parce qu'il ne p^Xu^vH- 
leur reftoit qu’un moment à vivre. Les , au nom 
Prêtres parurent & l’exécution com- p^™** 1 * 
mença par un Licentié fort habile. Le 
bruit de cette horrible fcène fe répandit 
dans la ville : les femmes des prifon- - 
niers accoururent avec les cris de la 
douleur. Carvajal fe laiflTa fléchir ; mai9 
il confifqua les biens de ceux qu’il 
avoit voulu faire périr. Truxillo , Gua- 
manga , Cufco & Lima , qiî’il vifîta fuc- 
cefli vement, éprouvèrent les mêmes hor- 
reurs. Il fit périr ou dépouilla de leurs 
biens ceux qui eurent le malheur d’ex- 
citer fa haine ou fes foupçons. On ra- 
conte que , fur des imputations mal ap- 
profondies , il fit fouffrir de cruelles 
tortures à quinze des principaux habi- 
tans de Lima. 

Pendant que Pizare & fes Lieutenans 
exerçoient les plus horribles cruautés 
au Pérou , les troupes du Viceroi grof- 
Tome XXIV. D 
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fifloîent de jour en jour àPopayan où il 
yeftoit toujours. Pizare en fut informé , 
& réfolut de lui tendre un piège , pour 
fe débarrafler d’un ennemi fi redoutable. 
Ses gens publièrent , par fon ordre , qu’il 
fe difpofoit à partir pour la Province 
de Charcas, qui eft .à l’autre extrémité 
du Royaume , où fa préfençe étoit ab- 
folument néceflaire pour appaifer les 
troubles qui s’y étoient élevés , & qu’il 
ae laifîeroit à Quito que trois cens 
hommes fous la conduite de Puelles» 
Il fit des préparatifs , diftribua de l’ar- 
gent & des vivres aux Soldats qui dé- 
voient l’accompagner , & , pour ne laif- 
fer rien manquer à l’artifice , il fe mit 
à leur tête : mais il s’arrêta à deux ou 
trois journé*es de Quito. 

Plufieurs Indiens qui avoient affifté 
à fa derniere revue répandirent le bruit 
de fon départ. Il parvint aux oreilles 
du Viceroj qui, fe trouvant à la tête de 
huit cens hommes , crut qu’avec une 
fi grande fiipériorité fur Puelles , il pour- 
roit fe rétablir dans Quito , & , perfuadé 
que Pizare en étoit déjà fort éloigné 
il ne balança pas à fe mettre à la tête 
de fes troupes pour s’en emparer. Le 
foin que Pizare avoit eu d’envoyer des 
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Jhdiens affidés , & qui fortifioient fou 
erreur , le fit avancer jufqu à quinze 
lieues de Quito. 

Pizare n apprit pas fans étonnement 
que le nombre des troupes ennemies 
étoit fi confidérable; mais , fe fiant à la 
valeur des fiennes , avec lefquelles il 
étoit accoutumé à vaincre , il ne balan- 
ça pas à s’approcher de Quito. Le Vi- 
ceroi apprit bien-tôt qu’il avoit été 
trompé : mais il fut en même tems que 
l’armée de Pizare ne fe montoit qu’à 
fept cens hommes, & réfolut d’en venir 
aux mains. Il s’avança jufqu’à deux 
lieues de Quito , laifia le jour tomber, 
& entra* dans la ville pendant que tout 
* le monde étoit enfeveli dans le fom- 
meil. 

Au moment que Pizare en fut infor- 
mé , il partit , avec v la réfolution de 
livrer bataille au Viceroi, par-tout oii 
il le trouveroit , même dans la ville , ' 
fans s’embarraffer des difficultés & du 
danger. D’un autre côté, le Viceroi, 
•voyant que le tems lui manquoit pour 
s’alfurer de la difpofition des habitans , 
fe détermina tout-à coup à courir les 
rifques d’une bataille. Il fortit de la ville 
avec autant de hardiefie & de réfolu- 
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tion que s’il eût été sûr de la vidoire; 
Le difcours que Zarate lui fait tenir 
dans cette occafion n'a rien qui bleflç 
la vraifemblance. « Mes Amis , je 
n’entreprends point de vous engager 
» par des paroles : animons-nous mu» 
33 tuellement par des adions. Je fuis 
»> perfuadé que vous ferez votre de- 
3> voir ; foyez allurés que je ferai le 
?3 mien. Nous fervons notre Monarque , 
33 notre commun maître , & fa çaufe 
33 eft ici celle de Dieu mêmg : oui c’eft 
33 la caufe de Dieu 33. 

Aulli-tôt il s’avança vers les ennemis 
qui firent le même mouvement : le cho.c 
commença des deux côtés avec une éga- 
-«A-aîiic de f ureur * Ce fut parla cavalerie que les 
£üiî®. premiers coups furent portés.On rompit 
d’abord les lances , enfuite on en vint 
aux épées , aux haches & aux malfues î 
l’infanterie commença prefqu’au mêmè- 
tems , en pouffant d’effroyables cris : 
les morts tomboient dans l’armée du 
Viceroi ; mais fes troupes ne combat- 
toient pas avec moins d’acharnement 
St difputoient la vidoire avec un cou- 
rage qu’on n’auroit pas attendu de nou- 
velles troupes. Il les encourageoit par 
fps cris & fon exemple : mais il reçut 
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un coup de hache fur la tête & fut ren- 
verfé de deflus fon cheval. Ses gens * 
qui le crurent mort , perdirent auffi- 
tôt courage & ne fongerent qua la fuite. 

Il demeura quelque*tems étendu fur le 
champ de bataille , fans qu’on le re- 
connût. Un Sacriftain de Quito , paf- 
fant par hafard auprès de lui , regarda 
qui c’étoit : le Viceroi lui dit : « Sau- £ e Y l c /- 0l ï 
^ vez-moi la vie , je luis le pauvre Vi- Cü ^ 

33 ceroi 33. Le Prêtre répondit : « Hé, 

» c’eft vous-même que nous cher- 
33 chons 33. Il alla aufli-tôt avertir un 
Officier dont le Viceroi avoir fait étran- 
gler le frere. L’Officier lui fit trancher 
la tête par un de fes Efclaves. Cette 
bataille fe donna le 16 Janvier 1 {46. 

Il périt dans l’a&ion environ deux 
cens hommes du côté du Viceroi , Sc 
les Hiftoriens affiirent que Pizare n’en 
perdit que fept. - * 

Pizare affeéta beaucoup de modéra- pîzlre 
tion après une vi&oire qui le rendoit noVab”. r 
maître abfolu du Pérou. Quelques-uns meut, 
de fes Officiers avoient fait porter la 
tête du Viceroi au lieu patibulaire ; d’au- 
tres avoient arraché fa barbe , & fe fai- 
foient honneur d’en porter des poils ' 
attachés à leur bonnet : Pizare les blâ- 
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ma , envoya chercher la tête & la fit 
enterrer avec le corps d'une maniéré 
honorable. Le jour fuivant , il vit un 
grand nombre des partifans du Viceroi 
venir fe foumettre à lui : il fit grâce à 
plufîeurs , & en fit périr quelques-uns 
pour donner l’exemple. 

Un pardon général folemnellement 
promis , avec des récompenfes propor- 
tionnées aux fervices , achevèrent de 
ramener fous les drapeaux de Pizare 
tous les foldats du Viceroi. Il fe hâta 
d’envoyer des Courriers de toutes parts , 
pour annoncer fa viéïoire & encoura- 
ger (es partifans. 

Le Capitaine Carvajat , qui étoit 
occupé à exercer fes cruautés dans les- 
différentes villes du Pérou , n’avoit 
point eu de part à la bataille de Quito. 
Il eut occafion de rendre à Pizare un 
fejvice qui l’auroit couvert de gloire 
s’il ne l’eût fouillé par fa cruauté & fon 
avarice. Plufîeurs dét'achemens que l’in- 
fortuné Viceroi avoit envoyés dans dif- 
férents endroits pour faire de nouvelles 
découvertes s’étoient réunis , ils avoient 
été joints par plufieurs Soldats échapés 
delà bataille de Quito, & formoient un 
corps de troupes affez confidérable. 
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Carvajal en fut informé , raflembla des 
troupes , marcha à eux , enleva plufieurs 
partis qui marchoient féparément , & * 
îorfque l’intérêt de leur fûreté les eut 
raflemblés , il les reflerra par degrés 
dans un lieu oa ils ne pouvoient fe 
défendre : ils voulurent cependant ré- 
fifter à fon attaque ; mais ils furenf dé- 
faits fur le champ : les Chefs refterent 
au pouvoir du vainqueur qui eut la 
cruauté de leur faire trancher la tête. 

La fortune fembloit conduire les pas 
de,cet Avanturier : après fa vi&o : r 3 , 
il fe retira du côté de Plata , capitale 
du pays deCharcas, & y apprit qu’à 
dix-huit lieues on avoit trouvé les ri- 
ch es mines du Potofi, Il étoit trop avide 
pour ne pas profiter de cette nouvelle. 
Il s’y tranfporta & s’en empara , aufii 
bien ‘que d’une très-grande quantité 
d’indiens qui y travailloient.*Il eut la 
bonne-foi de paftager ces immenfes ri- 
chefles avec Pizare , & de faire lever 
le quint du Roi. 

Pizare crut qu’il étoit de fon intérêt 
de fe.rendre à la capitale & de laifler le 
Gouvernement de Quito à un homme de 
confiance.il partit donc poar Lima avec 
une partie dç fon armée , y fut reç» 
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avec une pompe royale. Ce qui fait 
une preuve certaine qile Gonzale Pi- 
zare n’avoit pas famé aiilïi élevée que 
fon frere François , c’eft qu’au milieu de 
fes profpérités , il fe livra à un orgueil 
infupportable. Il prit une garde de 
vingt-cinq Halbardiers & de plufieurs 
Cavaliers , toujours prêts à exécuter 
les ordres. Perfonne n’ofoit s’affeoir' 
en fa préfence : il ne fe découvroit 
que très-rarement pour faluer quelqu’un : 
fes reproches ou fes Ordres étoient pref- 
que toujours accompagnés de termes 
injurieux. Enfin ceux qui lui avoient 
marqué le plus d’attachement fe refroi- 
dirent infenfiblement : il pouffa même 
l’imprudence jufqu’à mécontenter les 
lîv - gens de guerre. Il s’apperçut par la 
fuite de fes torts : mais il n’étoit plus 
tems de les réparer. 

Charles- CependantCharles-Quint travailloit à 

Quint envoie . , r , . , 

un nouveau remedier aux delordres qui regnoientau 
Pérou. Comme il ignoroit la mort du 
Viceroi , il réfolut de le deftituer & de 
lui donner pour fucceffeur un homme 
d’un caractère plus modéré. Il jetta les 
yeux fur Pierre de la Gafca , Confeiller 
de l’Inquifition , & autant inftruit dans 
les affaires d’Etat que dans celles de 


Zaratc 
f , chap. i. 


Viceroi 

J’érou, 


au 


Digitized by Google 



d es Américains. Si 
Religion. On ne lui donna que le (impie 
titre de Préludent de T Audience. Royale , 
parce qu’on vouloit qu’il tentât d’abord 
toutes les voies poflibles de concilia- 
tion : mais il avoir des ordres fecrets 
qui l’autorifoient à lever des troupes , 
lorfqu’elles deviendroient nécelTaires 
au foutien defon autorité. CePréfîdent 
partit fans aucun appareil de guerre & 
arriva à Nombre de Dios. L’Officier 
qui y commandoit le reçut avec tous 
les égards dûs à un Miniftre de l’Em- 
pereur , & lui propofa de l’accompa- 
gner à Panama avec toutes les troupes 
qui étoient fous fes ordres. La feafca 
lui répondit que fa qualité de Prêtre ne 
lui permettoit pas d’employer la voie * 
des armes ; d’ailleurs que fes ordres 
portoient qu’il établît la paix au Pérou , 

& qu’il n’y fufcitât pas la guerre ; que Zafate, hV, 
les Conquérans s’étant plaints à la Cour 6 ' ** 

de la rigueur exceffive du Viceroi , il 
étoit jufte de faire connoître avec quelle 
douceur fa Majefté vouloit qu’on y re- 
médiât. Il ajoûta qu’après cette décla- 
ration , il ne pouvoit fe perfuader qu’il 
y eut un feul Efpagnol qui n’aimât 
mieux rentrer dans*le devoir que de 
.paffer pour rebelle, Envain rÔfficieï' 
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lui repréfenta que les voies de douceur 
n’étoient pas les plus’ sûres , il perfifta 
dans fa réfolutioru 

Le bruit de Ton arrivée à Nombre 
de Dios fe répandit bientôt jufqu’à Pa- 
nama & y caufa beaucoup de chagrin & 
d’inquiétude aux Officiers. Il s’y rendit , 
y fut d’abord reçu avec beaucoup de 
froideur : mais , paflai.it fur les vaines 
formalités, il trouva le moyen d’avoir 
une convention avec le Gouverneur 
& les Officiers, eut.l’adrefle de les pré- 
venir en fa faveur , leur parla enfuite’ 
ouvertement en préfence les uns des- 
autres.. Par la même habileté', il fe con- 
cilia l’affeélion des Soldats. La Gafca; 
fentit que fon- ouvrage ne feroit achevé 
que lorfqu’il auroit communiqué les or- 
dres de l’Empereur à Pizare & aux ha- 
bitans du Pérou, Il alloit fouvent voir 
le Gouverneur, & fut fi bien ménager 
fon efprit , qu’il obtint fon confente- 
ment pour envoyer à Pizare deux Let- 
tres qui étoient toutes prêtes ; l’une de 
fa fftajefté , l’autre de lui-même. Pierre 
Hernandez Paniaga fut chargé de ces 
importantes dépêches. L’Hifloire nous 
les a confervées t le Leéieur ne fera , 
làns doute , pas fâché de trouver, ici 
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deux fnonunjens de la politique de 
Charles-Quint & de fon Miniftre.- 
Le Roir 

ce Gonzale Pizare , par vos Lettres Lettre dt 
« & par quelques autres relations , iïoiWq^'Jq 
« avons appris les mouvemens du Pé« nie pîi«o r 
« rou & les défordres arrivés dans tou- 
«tes Tes Provinces après l’arrivée de 
« Blafco Nunez de Vêla que nous y 
«avions envoyé aveeila qualité de Vi- 
^ceroi, & celle des Auditeurs de l’Au- 
« dience Royale quiétoient partis avee : 

» lui. Nous avons fu qup le mal étoit 
«venu de la rigueur avec laquelle on, 

« vouloit faire exécuter les ‘nouveaux 

* réglemens. On nous a perfuadé quç 

* votre intention & celle de ceux qui' 

« vous ont fuivi n’a pas été de vous 1 
a> oppofer à notre fervice , mais feule-- 
» ment de vous oppofer à la rigueur" 

» exceiïive & à la dureté inexorable diÿ 
» Viceroi, qui n’a rien accordé aux ex~- 
» hortations & aux prières. Etant bien? 

» informés & ayant entendu tout ce : 
a» que votre Député & celui des Pro* 
s> vinces a voulu dire , nous avons jugé 
» à propos d’y envo.yer , avec la quali- 
» té de Préfident , le Licentié la Gafcav 
w Çonfeiiler de notre Confeii dluqtU* 
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» fition , auquel nous avons donné la 
*• commiffion & le pouvoir de faire 
oj tout ce qu’il jugera convenable , pour 
» le bon ordre & la tranquillité , tant 
« de nos fujets , auxquels nous avons 
« permis de s’y établir , que des habi- 
« tans naturels du pays. Ainfi nous 
«voulons & vous recommandons très- 
« expreffément d’obéir à tout ce que 
« le Licentié vous ordonnera de notre 
» part, comme fi vous en receviez l’or- 
« dre de notre bouche ; de l’aflifter & 
« de lui donner aide ôc faveur dans tout 
. ce qui fera néceflaire pour l’exécution 
33 de nos volontés qu’il vous fera con- 
y> noître & que vous obferverez fuivant 
ss la confiance que nous avons en votre 
33 fidélité ; vous affinant que nous nous 
» fouviendrons des fervices que vous 
33 & votre frere Dom François Pizare 
33 nous avez rendus , pour faire fentir à 
33 fes enfans & à fes freres les effets de 
sa notre bienveillance . De Vendo , le 
!i 6 Février iy^. 6 . Moi le Roi. Par 
ordre de fa Majefté, François à' Erafa 
La Lettre du Prélident eft regardée 
en Efpagne comme un chef-d’œuvre d’é-; 
îoquence & de fageffe. Elle porte pour 
foufçïiption ; à l’illuft^e Seigneur Goo* 
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Zale Pizare , en la ville de Los Reyes« i ertre Ja 

« Monfieur, dans l’efpérance où ré- ^ ldent ' Ia 
33 tois de partir promptement pour le Goneaie Pi- 
» Pérou , j’ai différé jufqu’aujourd’hui à Iaie ’* 

33 vous envoyer la Lettre de fa Ma- 
33 jefté Impériale, notre légitime Sou- 
33 verain. Je ne vous ai pas écrit non 
33 plus , pour vous informer de mon ar- 
33 rivée , parce qu’il m’a paru plus con- 
33 forme au refpeét & à la foumiflion 
33 que je dois à fa Majefté de vous re-, 

33 mettre moi-même fa Lettre entre les 
s> mains , fans la faire précéder d’une 
33 des miennes ; cependant , Moniteur 
aa voyant mon féjour prolongé à Pana- 
3» ma , pour délibérer fur les événe- 
33 mens paffés & fur les circonftances 
33 préfentes, je ne veux par tarder plus 
33 long-tems à vous envoyer la Lettre 
» de fa Majefté , & j’y joins celle-ci. 

« Elles vous feront rendues toutes deux 
« par Pierre Hernandez Paniaga, homme 
3J de mérite & d’honneur , qui fait pro- 
3» feflion d etre un de vos ferviteurs & 

>3 de vos amisv 

33 Je puis vous rendre témoignage-; 
x> Monfieur , qu’on a mûrement confulté 
3 d en Efpagne fur tout ce qui s’eft paffé 
g* au Pérou, depuis que le ViçeioiBlafa» 
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3> Nunez de Vêla s’y eft rendu , & qu'a-* 
>3 près de longues & graves délibéra* 
33 tions i fa Majefté , fur le rapport des* 
33 Confeillers , ayant tout pefé avec fa 
33 fageffe ordinaire , a jugé que dans 
sj tout ce r qui s’étoit pafle, rien ne pou- 
voit faire croire qu’on avoic été pouffé 
» par .un efprit de révolte & de défo- 
53 béiiïànce ; mais que les Efpagnols- 
» établis au Pérou s’étoient crus auto- 
» rifés , par la rigueur inflexible du Vi» 
»;ceroi , à fe défendre contre, pour avoir- 
» le tems de recevoir les ordres de fa 
» Majefté fur.leurs repréfentations. C’eft: 
* ce qui paroît aufll , Monfieur , par la- 
» Lettre que vous a%ez écrite à- fa Ma- 
33 jefté , dans laquelle vous lui marquez 
» que fi vous avez accepté le titre de r 
» Gouverneur , c’eft parce que vous- 
33 l’avez reçu de^ l’Audience Royale » 
3s au nom & fous le fceau de fa Majefté^ 
33 comme un emploi qui vous donnoit 
33 le droit de lui rendre d’importants- 
» fer vices , & que vous ne pouviez* 
» même refufer , fans nuire à fes inté-- 
» rêts ; enfin que n’ayant pas eu d’autre 
motif pour l’accepter , vous étiez ré- 
33 fylu d’obéir avec toute la fourni fli on* 
33 d’un fidèle fujet aux premiers ordres 
» q,ui vous vicn 4 fcient d’elle. 
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» Après toutes ces confidérations il 
33 a plu à fa Majefté de me faire partit 
as d’Ëfpagne pour rétablir la tranquil- 
35 lité dans- le pays , par la révocation; 

» des Ordonnances qui l’ont troublé ,. 

M avec pouvoir de pardonner le palfé' 
35 en fon nom , & dé prendre l’avis des; 
5î habitans fur ce qui regarde le v pafle & 

» l’avenir. A l'égard de ceux auxquels il* 
33 fera impoffible d’afiigner des établif— - 
» femens, j’ai ordre aufli pour remédier 
33 aux inconvéniens qui en pourroient? 
» naître , de les employer à de nouvel* 
3 î les découvertes qui leur donneront le - 
33 moyen d’acquérir de l’honneur & des- 
»riçhefTes , à l’exemple de ceux qui^ 
33 les ont précédés. 

» Je vous prie, Monfieür, de faire 
» là-deflusde férieufes réflexions. Com» 
» me vous avez toujours marqué beau- 
33 coup de zèle pour l’avantage du Pé- 
33 rou & de fes habitans , vous devez - 
33 remercier Dieu de n’avoir pas per- 
.33 mis que dans une affaire fi délicate 
»/fa Majefté & ceux qui ont l’honneur 
33 d’être auprès d’elle aient pris quel- 
33 ques-unes de vos démarches pour 
33 une révolte contre l’autorité légitime.. 
'■99 Ainfi , Monfieür, lorfque fa Majefté* 
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Prince vraiment Catholique & tot^ 
y> jours ami de la juftice , vous accorde^ 
3j ce qui vous appartient , ce que vous 
33 demandez par vos requêtes v en vous 
sa délivrant des Ordonnances qui cau- 
3> fent vos plaintes , il eft jufte, de vo- 
x> tre côté , que vous lui rendiez le de- 
33 voir d’un bon & fidèle fujet en luf 
a marquant votre fidélité , par une ref- 
» peâueufe qbéiflance à fes ordres. 
>3 Comment prétendriez - vous* autre- 
» ment à la qualité de Chrétien , de vrai 
33 ferviteur de Dieu qui vous ordonne 
» fous des peines éternelles , de rendre à 
» chacun ce qui lui eft dû, & particu- 
» rement l’obéiflance aux Rois ? La 
33 qualité de Gentilhomme ne vous y 
>3 oblige pas moins. Vous favez , Mon- 
»3 fieur , que ceux qui vous ont laifle ce 
33 glorieux titre , l’avoient acquis par 
33 léur fidélité pour le Prince & par des 
33 fervices, dont la Noblefle eft tout à 
33 la fois la preuve & la récompenfe. 
» Voudriez- vous dégénérer d’une vertu 
33 dont l’exemple eft dans votre fang , &j 
33 mettre dans votre famille une tache 
33 qui en ternifife la gloire ? Après le 
ssfalut éternel de lame, un honncte 
J3 homme a-t-il quelque chofe de plus 
» cher que l’honneur î 
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» Joignez à ces réflexions , Monfieur , 

« celles que la feule prudence vous fug- 
gere. Confidérez la grandeur & la 
ai prudence du Roi donc nous fommes 
33 les fujets. Ne vous feroit-il pas im- 
>3 poflible de lui réfifter , quand vous 
33 feriez capable de l’entreprendre ? Vous 
33 n’avez jamais vu ni fa Cour , ni fes 
33 armées , ni les moyens qu’il a de clîâ- 
» tier ceux qui l’irritent ; mais rappel-- 
» lez- vous ce que vous avez entendu 
33 dire de fapuiflance. Repréfentez-vous, 

33 par exemple , celle du grand Turc 
>j qui, s’étant avancé jufqu’à Vienne à 
33 la tête de trois cens mille hommes , 
>3 n’ofa livrer bataille à l’Empereur 
33 Charles , parce qu’il fe crut certain 
33 de la perdre : il fut même faifi d’un 
33 tel effroi , qu’il fit une honteufe re- 
33 traite. Repréfentez-vous la puiffance 
33 & la grandeur du Roi de France , qui 
» étant paffé en Italie avec toutes fes 
35 forces & les commandant lui-même-, 
dans l’efpérance de nous chaffer de 
33 cette contrée , fut défait par les fim- 
33 pies Généraux de notre Maître , en- 
33 levé dans la chaleur de l’aétion &. 
33 conduit en Efpagne. Confidérez en-r 
u cote la grandeur de Rome , & cepen- 
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ft dant avec quelle facilité l’armée de? 
ft notre Souverain s’en faifit & la pilla* 

3> Le Sultan & le Roi de France fe li- 
ft guerent & mirent en mer la plus 
a» nombreufe flotte qu’on eût vue depuis 
ft long-tems : notre Monarque fut affesS 
a, fort pour réfifter à deux ennemis fi 
» puiflans* & , pendant deux ans que? 

» leurs armées navales furent unies, il 
« fut empêcher , par fa puiffance & par 
« fa valeur , qu’ils ne lui enievaflènt un- 
ft pouce de terre. Au contraire s dès la- 
3> première année de leur union , il fe 
» rendit maître des Duchés de Guel- 
» dres, de Juliers & de quelques au- , 
» très places fur les Frontières de Flan» 

« dres. Ainfi la ligue des deux plus- 
« puifiànts Princes du monde a pro- 
« duit peu d’effets contre le nôtre „ 
ft & nous les avons vus rechercher un 
3> accommodement dont il y a peu d’ap- 
parence qu’ils fe laflènt. 

» Je vous cite ces grands exemples , 
a, Monfieur , parce que je fais qu’il ar- 
33 rive fouvent aux hommes de fe laifler 
» trop frapper par de foibîes objets 
ft qu’ils ont devant les yeux , tandis? 

•• qu’ils donnent peu d'attention aux 
» plus graudes < chofes qui fe pafTen? 
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b» dans l’éloignement , par la feule 
w raifon qu’ils ne les voient point & 
qu’ils ne croient point quelles les 
*> touchent. La charité chrétienne , l’a- 
mour fraternel que nous nous devons 
n les uns aux autres me font fouhaiteir 
sa que vous ne vous abufiez point juf- 
33 qu’à vous flatter que vos forces puif- 
» lent entrer en comparaifon avec cel- 
w les de l’Empereur notre maître. S’il 
35 lui plaifoit, pour faire cefier les mou- 
33 vemens du Péron , d’employer , non- 
>3 feulement, la douceur & la clémence 
33 que Dieu lui a infpirées , mais la ri- 
33 gueur & la force de fes armes , il au- 
33 roit plutôt befoin de confulter fa pru- 
33 dence & fa modération , pour n’y pas : 
33 envoyer un trop grand nombre de 
sa troupes ' qui cauferoient la ruine da 
33 pays , que de faire quelqu’effort pour 
sa y en envoyer affez. Vous devez en- 
33 core conflaérer qu’à l’avenir tour 
s, prendra une face bien différente. Juf- 
» qu’à préfent ceux qui fe font joints k 
33 vous y ont été portés par leur inté-* 
33 rêt. Chacun regardoit Blafco Nuner 
33 comme fon enrç|pi propre : il paroif- 
33 (oit en vouloir à la vie , même aux: 
9 biens de ceux qui ne favori fuient pas 
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t> fes deffeins : ils ne pouvoient manquer 
a? de s’attacher à vous , lorfqu’ils vous 
33 croyoient néceflaire à leur défenfe : 
33 ils faifoient leur caufe de la vôtre, Sc 
33 ce motif vous garantilToit leur atta- 
s> chement : mais, comme leur vie eft 
33 en fureté par l’amniflie que j’ai entre 
33 les mains , & leurs biens par la ré- 
33 vocation des réglemens , vous devez 
33 juger qu’au lieu de voir un ennemi 
» dans le Monarque dont je porte les 
ordres , ils n’y verront plus que leur 
’3 Prote&eur & leur Souverain légiti-* 
»> me , à qui nous devons tous de l’o- 
33 béiffance & de la fidélité. Cette obli- 
33 gation naît avec nous ; elle nous vient 
33 d’une fucceffion réelle de nos peres , 
33 de nos ayeux , de nos ancêtres qui 
33 - nous en ont donné l’exemple. Faites 
33 réflexion , Monfieur , que dans le tems 
33 - que prendront les chofes , vous ne 
>3 pourrez plus vous fier à perfoune. Si 
33 vous avez le malheur de prendre un 
33 mauvais parti , vous vous trouverez 
>3 dans la néceflîté continuelle d’ctre 
33 - fur vos gardes , en crainte , en dé- 
33 fiance de tout le mg|pde , de vos amis, 
33 même de vos parens. Nos amis , nos 
w fieres, nos peres mêmes ne font-ila 
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sj pas plus obligés de fuivre les loix 
03 d’une bonne confcience que tous les 
« mouvemens naturels du fang & de 
33 l’amitié ? Ainfî, comme il eft certain 
33 qu’en fe révoltant contre une autorité 
9 o légitime, on viole un droit facré, on 
» blefle fa confcience , & l’on rifque 
» (on falut , il ne l’eft pas moins qu’au- 
^ cun lien d’amitié & de parenté n’aur 
sa torife à prendre le parti d’un rebellej. 

33 N’avons-nous pas vu que dans les der- 
33 niers troubles d’Efpagne, la confîdéra- 
33 tion de ce devoir l’emportoit fur tout ! 

33 Vous avez encore un autre frere , 

33 Monteur, qui eft homme de courage 
33 & qui fe croira plus obligé , fans dou- * 
33 te , à conferver fon honneur & celui 
de fa famille , qu’à fuivre vos fenti-' 

33 mens , s’ils ne font pas droits. J’ai 
33 peine à croire que, pour jufbifier fa 
3, fidélité & laver la tache dont vous 
3, fouillerez votre fang „ il ne devint 
3, pas votre plus grand ennemi , & 

33 peut-être le plus ardent à chercher 
a, l’occafion de vous punir. Nous avons 
» vu depuis peu un exemple de cette 
=3 nature entre deux freres Efpagnols^ 

33 L’un etoic a Rome , ou ayant appris 
3j que fon frere qui étoic en Saxe avoic 


Digitized by Google 



$4 *H i s t o i n e 
»3 embrafic le Luthéranifme , il fut fi 
33 vivement touché d’une infidélité qu’il 
»3 croyoit fouiller fa famille , qu’il 
33 prit la réfolution d’y apporter un 
33 prompt remède. Il partit pour la 
33 Saxe dans le delfein de tout employer 
33 pour la converfion de fon frere & de 
»> le tuer s’il n’y pouvoir réufîïr. Etant 
33 arrivé en Saxe , il employa quinze 
.03 ou vingt jours à l’exercice de fon 
33 zèle , & tua fon malheureux frere * 
33 fans être arrêté par le cri de la nature', 
33 ni par la crainte même de périr dans 
33 un pays où tous les habitans pou- 
~ 33 voient fe croire intérefles à la ven- 
* 33 geance. Croyez , Monfieur , que la 
33 paflion de l’honneur efl: fi forte dans 
^ les honnêtes gens , qu’elle l’emporte 
33 même fur l’amour de la vie ; & qu’à 
33 plus forte raifon votre frere fe croira 
beaucoup plus obligé de confervec 
33 fes biens & fa vie, en fuivant les loix 
*» de l’honneur , que de s’expofer à les 
33 perdre , en Xe déclarant pour vous. 
33 Penfez encore que ceux qui , jufqu’à 
33 ce jour ont eu le plus d’attachement 
3 » à votre parti , étant regardés comme 
33 les plus coupables , comprendroient 
3 » aifément que le plus sûr moyen d’ob- 
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. 35 tenir grâce , feroit de rendre à l’Em- 
35 pereur quelque fervice confidérable, 
85 foit contre vos intérêts , après les 
» avoir abandonnés , foit contre votre 
jj perfonne.Quellesferoient vos inquié- 
» tudes , lorfque n’ayant plus un ami 
» sûr , vous feriez obligé d’être en gar* 
» de contre tous ceux qui vous envi- 
„ ronneroient ! Envain s’eftorceroient- 
» ils de vous raflurer par des fermens , 
» foibles garants , puifqu’ils ne pour- 
55 roien t les faire fans un nouveau crime , 
« & qu’après le malheur de les avoir faits, 
9> c’en feroit encore un plus grand de 
4» les garder. Ajoutez que vos grands 
?> biens deviendroient encore un autre 
« fujet d’allarmes ; de la maniéré dont 
j5 les hommes font faits , l’efpérançe d’en 
>5 obtenir une partie , fuffiroit pour en 
3» porter un grand nombre à fe déclarer 
« contre vous ! Enfin penfez à quel 
jj péril s’expoferont ceux qui ne vou- 
j> dront pas profiter du pardon que fa 
35 Majelté veut bien accorder , pendant 
ï> que ceux qui l’auront accepté joui- 
»> ront de tous leurs avantages , avec 
jj aulTi peu d’inquiétude que de danger. 

53 Je vous fupplie , Monfieur , de 
#3'pefer bien attentivement tout ce que 
?» je viens d’écrire j faites entrer aufli 
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« dans vos réflexions le fruit du zèle 
*> que vous avez marqué pour le pays 
« & pour les habitans. En contribuant 
» à faire cefler les troubles , vous con- 
»> fervez des droits immortels fur la 
» reconnoiflance de tous les habitans 
»■> du Pérou : ils vous auront l’obliga- 
3i tion entière d’avoir confervé leurs 
» droits , d’avoir fait écouter favora- 
» blement leurs fupplications , d’avoir 
») arrêté l’exécution des réglemens , en- 
» fin d’avoir obtenu de fa Majefté un 
» Miniftre chargé de la commiffion ex- 
» preffe de remédier aux maux-dont ils 
„ fe plaignoient. Tout autre parti vous 
v fera perdre le mérite d’un fi grand 
„ fervice , parce qu’après avoir obtenu 
« ce que vous avez jugé nécefîaire au 
a , bien commun , vous ne pourrez faire 
J3 durer les troubles , fans donner lieu 
» de juger que vous avez peu confidéré 
» les intérêts du public, & quevous na- 
is vez fongé qu’à fatisfaire votre avarice 
« & votre ambition. Alors les habitans 
» du Pérou n’auroient-ils pas raifon de 
» vous regarder comme leur ennemi , 
» vous qui les condamneriez à des pei- 
« nés & à des fatigues continuelles , 
3 } qui les tiendriez toujours dans le 

« danges 
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« danger & la crainte de perdre leurs 
W biens & leur vie > & qui leur raviriez 
« l’occafion qu’un bon Roi leur offre 
» de jouir paifibleritent de Ces bienfaits? 
» Ils vous devroient plus de haine qu’à 
»> Blafco Nunez de Vêla puifqu’avec 
» la même crainte pour leurs biens & 
« leur vie , ils auroient celle de perdre 
» leur ame dans la révolte où vous les 
” engageriez contre leur légitime Sou- 
» verain. Cette guerre , Moniteur , que 
» vous entreprendriez de foutenir , en- 
» gageroit fa Majefté de faire palfer un 
*> grand nombre de troupes au Pérou , 
» & par conféquent vous feriez chargé 
»* de tous les maux qui 11e manque- 
** roient pas d’en arriver. Comptez 
» qu’elle vous rendroit déteftable fur- 
» tout aux perfonnes riches , aux Né- 
» gocians , à ceux qui pofledent de 
» grands Domaines. A l’égard de ceux 
» qui n’ont ni biens ni poffefljons , ne 
«leur cauferoit-on pas aufli le plus 
«grand mal qu’ils puiffent redouter? 
« Car , fans parler de la mort , des 
» blelfures , du châtiment , dont ils fe- 
» roient menacés, n’eft-il pas évident 
» que tous ceux qui échapperoient à 
” tous ces dangers , perdroient toutes 
Tome XXIV. E 
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«•les efpérances qui leur ont fait entre*» 
« prendre un voyage fi long & fi péni- 
« ble ? Au défaut des partages qui font 
« déjà faits ici , ils le promettent de 
» gagner quelque chofe par de nouvel- 
« les découvertes , dans la vue de re- 
« tourner riches en Efpagne , ou de vi- 
„ vre honorablement au Pérou. Loin 
„ d’avancer vers leur but , ils s’en éloi- 
„ gneroient en fervant dans les guerres 
» civiles , puifqu’ils tirent fi peu de 
j> leurs fervices , que s’ils vouloient re- 
« tourner dans leur patrie , la plupart 
» feroient obligés de mandier pour 
» payer leur paflage. 

» Je m’étends , peut-être , beaucoup 
« plus qu’il n’étoit néceflàire. Un Chré- 
» tien & un Gentilhomme fage & plein 
s> d honneur tel que vous , affedionné 
» au pays , éclairé fur fes propres incé- 
» rets , trouve , fans doute , en lui- 
» même des motifs fuffifans pour l’atta- 
» cher au devoir. Aufii ne croyez pas , 
» Monfieur , que mes repréfentations 
» partent de quelque doute , ou de quel- 
wque défiance de votre Religion , de 
« votre générofité & de votre foumif- 
» fion pour le Roi. Ce font des quali- 
y tés que votre réputation vous donne j 
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k & c’eft de-là même que j’ai pris droit 
*» de vous écrire avec beaucoup de li- 
»» berté & de franchife , d’autant plus 
« qu’en Chrétien qui doit aimer fon 
>» prochain , & en homme qui fait pro- 
« feflion d erre votre ferviteur & qui 
w veut mériter votre amitié , en Minif- 
jj tre chargé des volontés de notre 
» Maître commun , je délire tout à la 
» fois votre avantage & celui du pays 
où vous vous êtes acquis tant de 
»> gloire. Le Ciel m’eft témoin que dans 
» ma commiflion je ne me propofe que 
» la gloire de Dieu en procurant la 
» paix , que fon Fils a tant recomman- 
« dée aux hommes ; l’obéifl'ance due au 
•> Souverain, l’utilité & l’avantage du 
» prochain, tant pour vous, Monheur , 
s» que pour les habitans du Pérou , & 
s» cette fage adminiftration qui conduit 
au bonheur dans cette vie & dans 
» l’autre. Je puis vous dire bien fincé- 
» rement que cette affedion & ce zèle, 
» dont vous lifez les expreffions , m’ont 
» rendu votre folliciteur dans les affai- 
>j res préfentes , & m’ont porté à n’é- 
jj pargner ni foins ni fatigues pour vous 
» rendre mes ardens fervices. Ma vie 
3* ne fera même pas épargnée pour con» 
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*» ferver vos biens & votre honneur. SI 
» je parviens au but que je défîre , je 
s» croirai ma peine bien employée & je 
39 retournerai content en Efpagne. Si*, 
s» non je me confolerai du moins par le 
» témoignage que je pourrai me rendre 
» d'y avoir employé tous mes efforts, 
en chrétien qui veut fatisfaire fa 
33 confcience , en fidele fujet qui veut 
33 obéir aux ordres de fon maître , en 
s* honnête homme à qui l’humanité feule 
33 eft capable d’infpirer le*défir de faire 
» du bien. En m’engageant à faire ce pé-. 
> nible voyage , je me fuis mille fois 
33 répété , pour ma confolation , que 
3> s’il m’arrivoit d’y perdre la vie , je 
» mourrois dans l’exercice de mon de- 
33 voir envers Dieu , envers mon Sou-; 
• verain & mes plus chers prochains 
«qui font mes Compatriotes. J’ofe 
» donc ajouter, Monfieur, que de vo-? 
» tre part & de celle de tous les habU 
» tans du Pérou , mes intentions méri- 
33 tent un peu de reconnoiffance ; & 
33 c’eft la paix , le goût de l’ordre que 
33 je demande pour unique témoignage 
» de ce fentiment , comme le falaire 
» de toutes mes peines. 

» Je vous fupplie , inftamment * 
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» Monfîeur , de communiquer ma Let- 
93 tre à quelques perfonnes fages & pieu- 
33 fes. Il n’y en a point donc les avis 
» puiflent-être plus fages , parce que 
» leurs motifs ne peuvent être fufpeéts. 
>» Que Dieuvous accorde fa protedion 
a» à vous , Monfîeur * & à tous ceux 
» qui font autour de vous l Quil vous 
» infpire dans cette occafion les fenti- 
mens néceflaires à votre falut & con- 
33 venables à la confervation de votre 
33 honneur, de votre vie 3 c de vos biens ! 
>3 Enfin qu’il ne cefle point de prendre 
>3 en fa garde votre illuftre Perfonne 3>. 
Pierre de la Gafca. A Panama , le 26 
Septembre 1 y 46. 

Il y avoit peu de jours que Pizare 
étoit à Lima , lorfqu’il reçut la nou- 
velle de l’arrivée du Préfident. Elle lui 
caufa beaucoup d’inquiétude. Il fit af- 
fembler fon Confeil , où , après plufieurs 
délibérations , on décida qu’il falloit 
envoyer des Députés en Efpagne, pour 
inftruire fa Majefté de l’état & des be- 
foins du Pérou. On nomma ceux qui 
dévoient être chargés de cette commit 
filon. On leur enjoignit de demander 
des remedes aux maux du Pérou , 8 c 
de faire entendre à fa Majefté , de la 

**** r "' T-*» *«l 
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parc de toutes les villes , qu’il n’y en 
avoit point d’autre que de continuer le 
Gouvernement à Pizare, & de juftifier 
auprès d’elle la derniere bataille & la 
mort du Viceroi , en le repréfentant 
comme un homme emporté qui facri- 
fioit tout à Tes reffentimens. On leur 
enjoignit encore de palier par Panama , 
de s’informer quels étoient les pouvoirs 
du Préfident & de l’engager , par les 
plus fortes inftances , à fulpendre fon 
entrée au Pérou jufqu’à leur retour. 

Zarate.üv. Pizare écrivit au Préfident dans de* 
vi , chnp. s , termes fi outrageans , que ceux qui por- 
?°" toient fes Lettres ne jugèrent pas k pro- 
pos de les remettre : ils les dechirerent. 
Indignés même des mauvais defTeins de 
leur ancien Chef contre un homme 
qui avoit toute la confiance de la Cour , 
ils réfolurent d’abandonner entièrement 
fon parti , s’il ne vouloit pas entrer 
dans des voies d’accommodement. Us 
fe rendirent chez le Préfident , qui ne fit 
aucune difficulté de leur communiquer 
toute l’étendue de fes pouvoirs. La 
modération avec laquelle il enufa,ne 
leur 1 aidant aucun doute fur fes pai- 
fibles intentions , les engagea à lui pro- 
mettre , aveç ferment, de ne plus fuivrt 
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d’âutres ordres que les fiens. Les Offi- 
ciers , les Soldats & les Matelots de 
la flotte qui étoit alors au Port de Pa- * 
nama , fuivirent leur exemple , & tou« 
te la Caftille d’Or rentra Tous l’obéir» 

Tance. 

Quoique les intentions du Préfîdent 
fuflent pour la paix , il Te laifla perfua- 
der de ne pas différer plus long-tems 
de fe rendre à Lima. On lui fit connoî- 
tre que Pizare ne manqueroit pas de 
profiter de Ton abfence pour faire des 
préparatifs , en cas qu’il eût le projet 
de perfifter dans la rébellion. De la 
Gafca fit embarquer trois cens hommes 
munis de plufîeurs copies des ordres 
de fa Majefté & de l’amniftie qu’on ac- 
cordoit à tous ceux qui rentreroient 
dans le devoir. Il envoya en même- 
tems des gens de confiance au Mexi- 
que , à l’Ifie Efpagnole & en différens • 

autres endroits , pour en tirer les fe- 
cours dont il pourroit avoir befoin. 

Cependant Pizare reçut les Lettres 
de l’Empereur & de la Gafca. Il af- 
fembla tous fes Officiers , fit en leur 
préfence diverfes queftions à celui qui 
en étoit chargé , & , fans s’expliquer 
fur fa commiffion, il ordonna à Cepeda 

E iv 
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d’avoir foin de fa perfonne, dit au Com* 
miffionnaire qu’il pouvoit être sûr qu’on 
ne lui ferait aucun mal , mais que H 
pendant fon féjour à Lima , il effayoit 
de faire le moindre traité , foit fecret 
ou public, il lui en coûteroit la tête. 
Quelques jours après on lui remit une 
réponfe pour le Présent.' Cette répon- 
fe étoit au nom de tous les Officiers r 
elle fut lignée par plus de foixante , à 
la tête defquels étoit Cepeda. En voici 
le précis. « Notre très-honoré Seigneur y 
s» nous étions inftruits de votre arrivée, 
»> & nous connoiffions votre zèle pour 
» le fervice de Dieu , de l’Empereur , & 
pour le bien du pays. Si votre arrivée 
*> eût précédé les troubles , nous vous au- 
» rions reçu avec tout l’accueil que vous 
» méritez : mais les meurtres qui ont 
® été commis parmi nous & les batailles 
s» que nous nous fommes livrées , nous 
33 font croire que vous ne pourrez éta- 
33 blir la tranquillité au Pérou : nous pen- 
sa fons , au contraire, que votre arrivée 
» ne manqueroit pas d’y caufer un em- 
33 brafement général. Nous eûimons 
» qu’il eft nécelfaire que vous n’avan- 
ciez pas plus loin. Nous avons tenu 
» une aflemblée générale de tous le$ 
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* Efpagnols qui font au Pérou , & on 
»y a décidé d’envoyer des Députés 

* vers l’Empereur , pour l’inftruire de 
» tout ce qui s’eft pafle depuis l’arrivée 

* de Blafco Nunez de Vêla. Us prou- 
» vent par là que ce Viceroi eft caufe 
»» de tous les malheurs qui font arrivés 
» au Pérou , par les injuftices qu’il y a 
» commifes. Us fupplient fa Majefté de 
» conferver le Seigneur Gonzale Pizare 
» au Gouvernement du Pérou , parce 
» que fes vertus lui ont acquis l’eftime 
m & l’amitié de tous ceux qui habitent 
» ce pays. D'ailleurs l’expérience lui a 
m appris comment il faut les gouverner , 
m & avant qu’un autre eût acquis cette 
3) expérience, ils fouffriroient beaucoup 
» de dommages. Nous efpérons que la 

Majefté nous accordera cette grâce 

•> en reconnoiflance de nos fervices 

» Nous vous afliirons que nous n’aurions 
s, pas vû d’un meilleur œil Fernand Pi- 
a, zare, qui eft depuis long-tems eirEfpa- 
a> gne, que nous vous voyons, & que nous 
„ aurions plutôt perdu la vie que de le 
» laifler entrer dans notre pays. Nous 
3» vous fupplions donc , en vertu du 
» zèle que vous avez toujours eu poux 
*»le fervice de Dieu & de l’Empereur, 
• E v 
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» de retourner en Efpagne & de faire 
« connoîrre à la Majefté ce qu’il faut 
»> qu’elle taflfe pour le bien defesRoyau- 

mes'» Si vous perfiftez à vouloir pé- 
h nétret' plus avant dans le pays , nous 
•ïfommes tous réfolus de prendre les 
jj armes pour vous en empêcher. Le 
s* Capitaine Lorenço eft parti pour trai- 
bj ter avec vou's des affaires de ces 
» Royaumes. Vou 5 ajouterez foi à tout 
■> ce qu’il vous dira v, A Lima , Je 14. 
O&obre ijq-S. 

Pizare n’avoit communiqué à per-; 
fonne les deux Lettres que le Préfident 
lui avoit envoyées. Il dit qu’elles ne 
contenoient qu’un ordre de la Gafca 
pour fa réception aiÇPérou, & ne parla 
point de l’amniftie <|ue l’Empereur ac- 
cordoit. Il voyoit , avec plaifir, feÿ 
partifans décidés à refufer au nouveau 
Miniflre de la Cour l’entrée du Pérou : 
Zarate , ubi il prenoit même plaifir à les entendre 
Lprâ. parler'peu refpe&ueufement de l’Em- 
pereur. Il écrivit au Capitaine Carvajal 
qui étoit toujours à Plata de le venir 
joindre avec toutes les armes & tout 
l’argent qu’il pourroit ramafier. Les 
autres Commandans reçurent ordre de 
fe tenir fur leurs gardes. 
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Carvajal, toujours a &if , fe rendit 
à Lima avec cent cinquante chevaux , 
trois mille arquebufiers & des tréfors 
immenfes. Son arrivée rendit un peu 
de tranquillité aux habitans de Lima. 
Ils allèrent tous au-devant de lui 
fous les enfeignes de Pizare qui fe mie 
lui même à leur tête , & crut devoir 
faire faire une entrée triomphante à un 
homme dont il avoit reçu les plus 
grands fervices. 

La joie que l’arrivée de Carvajal 
caufa à Pizare & à fes partifans fut cour- 
te : on reçut avis que l’on avoit vu. 
paroître à Porto Vejo quatre navires, 
qui, après s’être approchés de terre, 
comme pour obferver ce qui s’y paf- 
foit , avoient repris le large, fans jetter 
l’ancre , & fans faire demander des pro- 
vifions. Cette conduite fit juger que 
ceux qui étoient deflus n’étoient pas 
amis du Gouverneur. Cependant la 
confiance qu’il avoit en fes Officiers 
le raffura : fes précautions fe bornè- 
rent à ordonner que la garde fe fit la 
nuit comme le jour. Les quatre bâti— 
mens étoient du parti de la Gafca : ils 
relâchèrent à Malabri & trouvèrent 
dans les environs beaucoup de perfon- 

E vj 
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nés prêtes à fe déclarer contre Pizare. Laf 
Gafca , pour augmenter le nombre de fes 
partifans , envoie dans toutes les princi- 
pales villes du Pérou des copies de l’ara- 
niftie que l’Empereur accordoit à ceux 
qui rentreroient dans leur devoir. Ces 
nouvelles jetterent Pizare dans la conf- 
fe ternation.il prit laréfolution de réfiftec 
la au Préfident par la voie des armes. Il 
fe hâta de nommer des Commandans , 
confirma le titre de Lieutenant Géné- 
ral au Capitaine Carvajal. Tous les 
habitans de Lima , fans diftinétion de 
rang , reçurent ordre de prendre les 
armes , fous peine de mort : mais , com- 
me on ne faifoit pas beaucoup de fond 
fur eux , on accepta 1 argent qu’ils offri- 
rent pour fe difpenfer de fervir , & 
on l’employa à lever des troupes & 
à les équipper. Pizare fit publier un 
ftlanifefte, par lequel il annonçoit que 
la Gafca étoit arrivé pour venger la 
mort du Viceroi , & pour exécuter avec 
toute la rigueur poflible les ordres de 
la Cour ; que la preuve de fes mauvai- 
fes intentions étoit dans fa conduite; 
qu’il commençoit par lever des trou- 
pes , pour exercer une implacable ri- 
gueur contre ceux que le malheur des 
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Cems avoit engagés dans les derniereS 
guerres. Il y ajoutoit que la Gafca n'étoic 
point envoyé d’Efpagne pour gouver- 
ner le Pérou; mais feulement pour préfi- 
derà l’AudienceRoyale, ôc quel’injufti- 
ce qu’il avoit commife en arrêtant ceux 
qui étoient partis au nom de tous les 
habitans du Pérou , pour informer fa 
Majefté de la véritable fituation des af-* 
faires , méritoit qu’on lui déclarât une 
guerre ouverte. 

L’amniftieque le Préfident trouvoit 
moyen de faire publier caufoit de con- 
tinuelles déferions dans le parti de 
Pizare. Les habitans de Cufco fe décla- 
rèrent pour le Préfident avec toute la 
Garnifon qui étoit compofée de près 
de quatre cens hommes. A cette nou- 
velle , Pizare prit la réfolution de jet- 
ter la terreur parmi ceux qui étoient 
reftés fous fes drapeaux : il fit étran- 
gler une partie de ceux qui lui étoient 
fufpeôs, & engagea tous les autres à 
lui prêter ferment de fidélité. 

Quelques jours après , il apprit que Chagrin & 
la flotte de la Qafca s’approchoit de de 
Lima : la crainte qu’il eut que plufieurs 
de fes gens ne profitaient de fon arri- 
vée pour l’abandonner , lui fit prendre 
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la réfolütion de fortir de la ville & de 
publier un défenfe , fous peine de mort , 
à tous ceux qui avoient pris les armes 
pour lui de s’arrêter un inftant dans les 
murs , lorfqu’il en feroit fort!. La veille 
du jour marqué pour fortir , l’on vit 
dans le Port trois vaifleaux de la flotte 
du Prélîdent. Pizare , Tentant alors le 
danger qui le menaçoic, alla fe porter 
entre le port & les murs, pour couper 
toute communication entre la ville & 
les vaifleaux , & laifla l’inflexible & 
cruel Carvajal dans la ville pour punir 
tous ceux qui tarderoient à fe rendre au 
camp. Il exécuta fi ponctuellement les 
ordres de Pizare qu’il fit étran gler uti 
nombre incroyable de Soldars & d’O- 
fficiers* Cette odieufe conduite irrita 
tellement les efprits , que plufieurs 
perfonnes de marque fe dérobèrent 
pendant la nuit & fe rendirent à la 
flotte. 

Pizare , craignant que fon armée en- 
tière ne l’abandonnât, réfolut de s’é- 
loigner du rivage. Voyant que les dé- 
ferrions continuoient « il s’éloigna à 
plus de cinquante lieues de Lima, fe 
rendit dans la Province de Nafca, où. 
il n’arriva qu’avec deux cens hommes. 
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Les hàbitaris de Lima , le voyant éloi- 
gné , fe déclarent tous contre lui & em- 
braflerent le parti du Prélident. Cette 
nouvelle jetta Pizare dans la confier- 
nation : il alla jufqua craindre d’étre 
tué par fes gens , & prit toutes fortes de 
précautions pour fa’fùruté : fa cruauté 
augmenta avec fon chagrin , il ne fe 
paffoit point de jour qu’il n’envoyât 
quelqu’un au fupplice. Plufieurs déta- 
chemens qui étoient répandus dans dif- 
férens endroits du Pérou fe déclarèrent 
pour le Préfident ; les Soldats poignar- 
doient leurs Chefs lorfqu’ils vouloient 
les retenir dans le parti de Pizare. La 
Gafca n’approuva point ces meurtres. 
Benfoni dit qu’il tint ce langage aux 
Meurtriers : « Sous ombre de faire fer- 
as vice à l’Empereur, vous tuez les hom- 
» mes & vengez vos injures particulie- 
3s res. Sa Majefté n’a pas befoin de tout 
» cela » . 

Pizare , qui s’éloignok toujours , 
marquoit fa route par le fang de ceux qui 
lui étoient fufpeéts. Zarate allure que 
depuis l’arrivée de la flotte dans le port 
de Lima , il fit périr plus de cinq cens 
Efpagnols par la corde ou par le poi- 
gnard, Inftruit que Centeno , qui étoit 
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à la tête d’un parti confidérable de Sol- 
dats fournis au Préfident , s’étoit porté 
proche le Lac de Titicaca pour lui ôter 
toute communication avec les princi- 
pales villes du Pérou , il réfolut d’aller 
a lui & de l’attaquer. Il le défit entiè- 
rement , eut la cruauté de faire pendre 
tous les prifonniers. Plufieurs Ecrivains 
prétendent qu’il mit en délibération 
s’il ne profiteroit point de fes avantages 
pour faire un accommodement favora- 
ble avec la Gafca. Le Capitaine Car- 
vajal l’avertit de ne pas fe fier à ceux 
qui avoient embrafle fon parti après fa 
vi&oire , & d’aller au Chili en brû- 
lant & ravageant tout le pays par où il 
pafleroit, afin que h Gafca ne trouvât 
aucuns vivres , pas même de l’herbe 
pour fes chevaux : mais la vi&oire que 
Pizare venoit de remporter lui enrtoit 
tellement le cœur , qu’il fe croyoit in- 
vincible. Sur fon refus , Carvajal répli- 
qua : « Allons, Mjnfeigneur : j’ai un 
» aurti bon cou que votre grandeur, & il 
» fupportera aurti bien mon corps ». 
Pizare , toujours opiniâtre dans fon 
fentiment, tourna fa marche du côté 
de Cufco , dont il vouloit faire le cen- 
tre de fa puiflançe, & d’où il fe propo; 
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{bit d’aller au-devant de la Gafca , fi-toÉ 
qu’il auroit reçu un renfort qu’il atten* 
doit. Il y fut reçu avec des apparences 
d’admiration qui augmentèrent fon or- 
gueil & fa confiance* 

Le Préfident avançoit toujours vers 
Lima : il fut joint dans la vallée de 
Xauxa par plufieurs détachemens qui , 
réunis avec les troupes qu’il avoit déjà, 
formèrent une armée de quinze cens 
hommes. Les troupes de Quito & cel- 
les de Lima arrivèrent aufli par diffé- 
rentes routes. Sa douceur naturelle lui 
attachoit , par inclination , ceux qui le 
fuivoient par devoir. La défaite dô 
Centeno , dont il fut informé , lui 
caufa d’autant plus de chagrin , qu’il 
efpéroit un autre fuccès: mais il le ren- 
ferma au -dedans de lui -même, prit 
toutes les mefures néceffaires pour ré- 
parer cette perte , & fit des préparatifs 
pour aller attaquer Cufco , où il favoit 
que Pizare avoit pris le parti de fe reur 
fermer. 

Il régla le commandement des trou- De Ia Gafiia 
pes , donna la qualité de Général à marche co«- 
ïlinoiofa , & choifit des Officiers dif- 
tingués par leur valeur & leur expérien- retranché 4 
ce pour commander différents çorps de Garco ' 
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troupes. Son armée étoit compofce de 
dix-neuf cens hommes , tant de cava- 
lerie que d’infanterie : elle fe mit en 
marche le 29 Décembre 1 y 4.7, & prit 
ouvertement le chemin de Cufco. La 
difette des vivres & la faifon des pluies, 
qui caufoient des maladies aux Soldats, 
forcèrent le Préfident de s’arrêter aux 
environs d’Andaguayras & d’y pafier 
l'h iver. Dès que le printems eut fait 
ceffer les pluies , il fe remit en marche, 
arriva fur les bords du fleuve d’Apuri- 
ma , qui n’efl: qu’à douzé lieues de 
Cufco. Ce fleuve a trois cens piés de 
largeur, 5c eft fî profond que les plus 
grands arbres ne font pas allez hauts 
ïi fait nn P our Y f erv i r de piliers. Le Président, 
pont de cor- fentant la néceflité de le palier avec fon 
ici- un U flîuve arrn ^ e , réfolut de fe fervir des ponts 
très-large & dont les Péruviens avoient coutume de 
n«-profünd. p a j re ufage, & d’employer, au lieu de 
piliers, de folives & de planches , une 
efpéce de cordes qu’on appelle dans ’ 
ce pays, Crifaegas : elles font compo- 
fées de plantes qu’on nomme Verga^a 
te qui reflemblent à la Viorne. Ces 
cordes font aufli longues & auffi groffes 
que les cables du plus gros vailïeau : 
on les entrelaffe les unes dans les aur. 
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très en forme de rets. Comme le Préfî-j 
dent s’attendoit que les ennemis lui op- 
poferoient des obftacles , il crut pou- 
voir les erabarrafler par l’incertitude de 
f&s vues , en faifant porter des maté- 
riaux dans trois endroits différents. Il fit 
conftruire des barques plates pour paf- 
fer & attacher un bout des cordes fur la 
rive oppofée. Envain il voulut donner 
le change aux ennemis : leurs efpions 
examinoient avec foin toutes fes démar- 
ches : ils coupèrent fes cordes fi-tôt 
qu’elles furent attachées. Cet inconvé- 
nient affligea le Préfident , mais il prit 
la réfolution de faire paffer un détache- 
ment confidérable fur les barques pla- 
tes , & leur donna ordre de faire maitt 
baffe fur tous ceux qu’ils rencontreroienc 
fur l’autre rive , & de garder foigneufe- 
ment les cordes lorfqu’eîles feroÿmt 
attachées. Ces précautions ainfi prifes, 
il parvint à faire paffer fon armée. Il 
% commença par s’emparer de plusieurs 
montagnes où Pizare avoit eu l’impru- 
dence de ne pas s’établir. Le Préfident 
écrivit encore à Pizare pour l’exhorter 
à l’obéiffance ; il lui envoya même une 
copie de l’amniftie. Pizare , de fon cô- 
té } l’exhorta à congédier fon armée & ï 
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attendre de nouveaux ordres de la Cô'UfV 
La Gafca * voyant 1 obftination de 
Pizare , fit fes difpofitions pour l’atta- 
quer. Pizare , de fon côté, fortit de 
Cufco avec toutes Tes troupes & -les 
rangea en ordre de bataille. Les Hifto- 
riens lui donnent neüf cens hommes * 
infanterie & cavalerie. Son artillerie ne 
confiftoit qu’en fix pièces. Carvajal , 
fon Lieutenant, lui choifit un lieu fort 
avantageux , dans une fîtuation qui ne 
permettoit d’aller à lui que par un défilé 
fort étroit. Il étoit couvert d’un côté 
par la riviere & par un marais , de l’au- 
tre par la montagne : il avoit derrière 
lui aes précipices inaccelfibles. Son ar- 
tillerie braquée à l’ouverture du défilé , 
y formait une barrière impénétrable. 
L’armée du Préfident defcendit dans la 
plaine : il fe difpofoit à livrer bataille ; 
mais plufieurs déferteurs de l’armée de 

r Pizare lui confeillerent de ne point fe 

de rîzare l’a* hâter , parce qu il verroit , avant la nn# 
bsaionnent. j our ^ tous j es Soldats & la plupart 

des Officiers de l’ennemi paffer dans • 
fon camp. Ce qu’ils avoient prédit ne 
tarda pas à arriver. Les Soldats de 
Pizare défertoient par pelotons : tous 
les corps de l’armée fe débandèrent 
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& la fois ; les uns tournèrent du côté 
de Cufco , les autres allèrent droit à 
l'armée Royale. Pizare , fe voyant alors 
déchu de Tes efpérance?, perdit entiére^- 
ment courage. Se tournant vers Acofta , 
il lui dit : ce Que ferons-nous à préfent ? 

» Acof. Allons combattre & mourir les 
a» armes à la main» Piz. Allons plutôt 
3» mourir en Chrétiens «. V oyant V illa- 
vicentio , qui s’étoit avancé jufqu’à lui , 
il demanda qui il étoit ; Villavicentio lui 
répondit qu’il étoit Major du camp Im- 
périal : Pizare lui dit : & moi je fuis 
le malheureux Pizare : il lui remit 
forrépée en difant : je me rends pri- GonzaicP?- 
fonnier. Villavicentio le conduifit au “f* fai * 

çamp de la Gafca. Gonzale dans f a pnoûIuer ' 
difgrace conferya un air de fierté qui * 
étonna même ceux qui le virent. Il 
étoit monté fur un grand cheval bai , 
çouvert d’une cotte de maille & d’une 
cuiraffe à l’épreuve du moufquet.il avoit * 

par-deflus pne cafaque de velours raz 
& postoit fur fa tête un cafque enrichi 
d’or. Lorfque la Gafça le vit arriver , 
il lui dit : êtes vous content , Seigneur 
Pizare , d’avoir foulevé tout le Pérou 
contre l’Empereur fon Souverain légi- 
time ? Pizare lui répondit : * J’ai coa- 


Digitized by Google 



3ï$ Histoire 
» quis ce pays avec mes freres , & je ns 
crois pas commettre un crime en vou- 
» lant en retenir le Gouvernement », 
La Gafca dit <fu’on l’ôtâc de devant 
lui , & en confia la garde à Centeno. 

La plupart de fes Officiers avoient 
été pris , où s’étoient rendus. Carvajal 
qui n’efpéroit aucun ménagement de la 
part du vainqueur chercha les moyens 
de Te fauver : mais fon cheval s’embour- 
ba dans des rofeaux , d’où fes propres 
Soldats le tirèrent pour le conduire au 
Président. La Gafca ne perdit qu’un 
homme dans cette journée , & l’on ne 
trouva que douze morts du côté* de 
Pizare. Les vainqueurs trouvèrent une 
prodigieufe quantité d’or & d’argent 
que le Préfident abandonna aux Sol- 
dats. Gomara obferve qu’on n’a jamais 
vû dans aucune armée un fi grand nom- 
bre de Prêtres qu’il y en avoit dans 
celle du Préfident. Les Evêques & les 
fimples Prêtres étoient entre les arque- 
bufiers , 8c les excitoient contre les en- 
nemis auxquels ils prodiguoient les 
noms de traîtres & de tyrans. 

Dès le même jour on envoya un 
détachement à Cufco, pour empêcher 
l’abus de la viétoire , & pour recevoir 
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ceux qui fe rendroient volontairement» 

Le Préfident accorda vingt-quatre heu- 
res de repos à (es Soldats , pour quils 
puffent fe rétablir de leurs fatigues. Il 
nomma enfuite des Commiflaires pour 
inftuire le procès des rebelles. On n’eut 
befoin , pour condamner Pizare , que 
de la notoriété publique& de fa propre 
confeflion. La fentence des CommiL 
faires fut confirmée parle Préfident au Sentence & 
nom du Roi. Elle portoit qu’il auroit la « écu,lon «je 
«tete coupee au lieu public des execu - zare & de Ces 
tions, quelle feroit mife dans une n i- coin P Iicc ** 
che fermée d’une grille de fer , fur les 
fourches patibulaires de la ville de Li- 
ma , avec cette infeription au-delfus. 

« Cette tête eft celle de Gonzale Pizare , 

» traître & rebelle à fa Majefté-, qui ofa 
3> fe foulever contre fon autorité au 
«Pérou & donner bataille dans la val- 
» lée de Xaquixaguana , à l’armée Roya- 
» le , le Lundi p Août 153.8 La 
fentence portoit en outre que fes biens 
feroient confifqués , que les maifons 
qu’il avoit à Cufco feroient rafées , 
qu’on y fémeroit du fel , & qu’on élé- 
veroit fur la place un colonne de pierre 
où l’on graveroit la fentence. Le fupplice 
fuivit de près la condamnation. Les Hif- 
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coriens aflürent qu’il donna avant de 
mourir toutes les marques d’un fincère 
repentir. Pendant fa prifon , il refta 
fous la garde de Centeno qui eut foin 
de le faire traiter honorablement, & ne 
permit jamais qu’il reçût le moindre 
outrage de fes ennemis. Lorfqu’il fut w 
au lieu de l’exécution , il donna au 
- ^ Bourreau tous les habits qu’il avoir fur 
lui. Ils étoient de velours en broderie 
d’or : il y avoit à fon chapeau une riche 
bordure. Centeno eut la générofité d’en- 
payer la valeur au Bourreau , afin que 
le corps d’un homme refpe&able à plu- 
fieurs égards ne fût dépouillé qu’au 
Zarate, ür. moment où on l’enterreroit. Dès le 
f , chap. ax. jour q U i fuivit celui de fon exécution , 
il le fit tranfporter à Cufco , où on l’en- 
terra très-honorablement : mais la tête 
fut portée à Lima, oublie fut expofée 
comme la fentence le portoit. 

Le fupplice de Pizare fut fuivi da 
celui de fes principaux Officiers. Car- 
vajalfut condamné à être pendu & mis 
en quatre quartiers : la fentence ajou- 
toit que fa tête feroit mife avec celle 
de Pizare. Lorfqu’on lui eut lue, il dit: 

« En voilà allez ; mais on ne peut me 
y tuer qu’une fois». La nuit qui précéda 
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le jour de fon fupplice , Centeno alla le 
voir. Carvajal fit femblant de ne pas le 
connoître : lorfque Centeno lui eut dit 
qui il etoit , il répondit : « Ne vous 
» ayant jamais vû que par derrière , 
•* il m etoit impoflible de vous con- 
» noître«. Pendant qu’on le conduifoit 
au fupplice , il demanda plufieurs fois, 
en foupirant , où étoit fon Gouverneur 
Gonzale Pizare. Les Soldats qui étoient 
reliés attachés au parti de Gonzale Pi- 
zare reçurent tous la punition dûe à 
leur crime. Les uns furent condamnés 
au fouet , d’autres aux galères & d’au- 
tres à palier au Chili. Ceux qui s’é- 
taient difpèrfés dans la vallée deXaqui* 
xaguana & qui allèrent fe ranger fous 
l’étendard Royal, après la 'publication 
de l’amniftie , obtinrent grâce pour 
tous les crimes commis pendant la ré- 
volte , avec la feule réferve du droit 
des parties , dans tout ce qui concer-, 
noit les biens & les intérêts publics. 

Deux hommes tels que Gonzale 
Pizare & François Carvajal , fon Lieu- 
tenant , ont joué un rôle allez impor- 
tant au Pérou , pour qu’on falTe ici 
quelques observations fur leur caraélère. 
Nous avons parlé de la nailfance & des 
Tome XXIV, F 


Caia£t;re de 
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premiers exploits de Gonzale Pizare. 
Lorfqu’il ufurpa le Gouvernement du 
Pérou , il étoit âgé d’environ quarante 
ans. Il étoit grand , bien pris dans fa tail- 
le : tous fes membres étoient proportion- 
nés. Il avoit le teint brun, la barbe 
noire & la portoit fort longue. Il mon- 
toit bien à cheval & tiroit très-bien de r 
l’arquebufe. Quoiqu’il n’eût aucune 
teinture des Lettres & qu’il eût un gé- 
nie médiocre , il s’exprimoit d’une ma- 
niéré fort claire & en termes choifîs. Il 
avoit le talent de connoître la capacité 
«de ceux qui l’environnoient & de met- 
tre chacun à fa place. Il n’entreprenoit 
jamais des affaires importantes fans con* 
feil , & l’on remarquoit qu’après la dif- 
cuflion , il prenoir toujours le meilleur 
parti. Les différentes conjonctures dans 
lefqùelles il s ’étoit trouvé revoient ren- 
du , par degrés 3 cruel , fombre & fan- 
guinaire : mais, fenlible aux cris de 
l’humanité , il fe réprochoit fouvent le 
fang qu’il avoit verfé. Il étoit naturel- 
lement crédule & indifcret , ce qui lui 
caufa de grands préjudices dans le cours 
de fa vie. 11 étoit avare & ne donnoit 
qu’à regret : mais fon avarice deve- 
noit une prodigalité à l’égard des fem- 
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mes : il récompenfoit leurs complai- 
fances par des largefles dignes d’un 
Roi. Une ambition démefurée , lui fit 
fouhaiter l’indépendance dans un pays 
qu’il avoit aidé à conquérir & qu’il re- 
gardoit comme une propriété de fa fa- 
mille , & le conduifit fur l’échaffaud. 
En convenant qu’il mérite ce châtiment , 
on eft fâché de le lui voir fubir. 

On ne prend pas le même intérêt au 
fort de François Carvajal. Il étoit né 
dans un village près d’Arevala , d’une 
famille peu diftinguée. Il avoit fervi 
dans les guerres d’Italie. On affiire qu’il 
étoit à la bataille de Pavie , où Fran- 
çois I fut fait prifonnier. Il retourna en 
Ëfpagne où il exerça l’Office d’CEco- 
nome dans la Commanderie d’Heliche • 
Il paffa enfuite au Mexique , où le Vi- 
ceroi le fit fubfifter jufqu aux premiers 
troubles du Pérou , qu’il l’envoya dans 
ce pays avec des troupes. François Pi- 
zare lui donna par la fuite quelques In- 
diens aux environs de Cufco , où il 
demeura tranquille jufqu’à'l’arrivée du 
Viceroi Blafco Nunez de Vêla. Gonzale 
Pizare, qui lui avoit trouvé du talent 
pour la guerre , fe l'attacha. 

• v Carvajal étoit d’une hauteur médio- 

Eij 
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cre, mais d’une groiïeur extraordinaire r 
il avoit le vifage plein & les couleurs 
fort vives. C’eft le plus fameux Guer- 
rier 4 e tous les Efpagnols qui font paie 
u ii fe's aux Indes. A 1 âge de quatre-vingt- 
quatre ans , il n’avoit aucune des in- 
commodités de la vieillefle : il ne quit- _ 
toit fes armes ni le jour ni la nuit, &, 
lorfque le fommeil lui étoit néceflaire , 
il s’afleyoit quelques momens fur une 
chaife & appuyoit fa main fur fa tête. Il 
confervpit toujours une prudence admi- 
. rable dans les plus grands dangers , 
expofoit fa vie avec une intrépidité in- , 
croyable : fa hardiefle naturelle lui 
faifoit tirer un double fruit de fa lon- 
gue expérience. C’étoit un bon Guer- 
rier , il en faut convenir , mais un hom- 
me fouillé de tous les vices qui désho- 
norent l’humanité. Il aimoit le vin avec 
excès & buvoit de ces liqueurs fortes 
qui font en ufage parmi les Indiens. La 
cruauté faifoit comme le fond de fon 
caradère. Il tuoit un homme pour le 
plus léger .motif, fouvent même fans 
aucun fujet , fous le foui prétexte d’éta- 
blir rigoureufement la difcipline mili- 
taire ; & , loin de marquer de la com- 
paflion pout les n^lhewevifes yidimeç 
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de fa barbarie , il les outrageoit par des 
plaifanteries & des coroplimens affeétés. 
Lorfqu’il faifoit pendre quelqu’un , il 
rioit toujours avant de le faire atta- 
cher , & lui difoit : Moniteur , pardon- 
nez-moi ; on tn’a dit que vous étiez 
Chevalier ; il eft jufte que l’on vous fafle 
l’honneur que mérite un Gentilhomme , 
parmi ces arbres choififiez celui que 
vous voudrez , & l’on vous y attachera. 
■•JL es Hiftoriens contemporains afliirent 
qu’il tua plus de quatre cens hommes de 
fa main , & qu’il fit périr plus de vingt 
mille Indiens. Gomara dit que fon nom 
défignoit la cruauté , & que pour an- 
noncer qu’un homme étoit cruel , on 
difoit : C’ejl un Carvajal, 

Après cette expédition , le Préfîdent 
fe rendit à Cufco , d’où il envoya un 
Officier de confiance dans la Province 
de Charcas , ancien Domaine de Gon- 
zale Pizare , pour y prendre tout l’ar- 
gent qu’il y avoit laifïe ; il en envoya 
un autre aux mines du Potofi. Les fom- 
mes qu’ils lui apportèrent montoient à 
trois millions fix cens mille livres. Crai- 
gnant de nouveaux troubles , il réfolut 
de congédier fon armée. Cette entre- 
prife demandoit de grandes précautions » 

F iij 
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parce qu’il falloit commencer par di£ 
tribuer les récompenfes , & qu’il n’y 
avoit pas un Soldat qui n’eût de gran- 
des prétentions. Le nombre des trou- 
pes étoit d’environ deux mille cinq 
cens hommes , & il étoit impoflible de 
fatisfaire tout le inonde. Après de mu- 
res délibérations , on convint que le 
Préfident & les Lvéques fe retireroient 
à dix lieues de Cufco , accompagnés 
d’un feul Secrétaire, & qu’ils y feroient 
tranquillement les répartitions, 
des La valeur des terres que l’on avoiç 
Pé- à partager montoit à plus d’un millier 
d’écus d’or. Le Préfident retint fur les 
plus confidérables des penfions de trois 
à quatre mille ducats en argent , pour 
les diftribuer entre les Soldats auxquels 
il n’avoit rien de plus à donner. Ce 
partage fe fit allez promptement : lorfi- 
qu’il fut publié , le Préfident crut de- 
voir fe rendre à Lima } pour fa furete , 
& laifiér le foin du bon ordre aux Offi- 
ciers. 

Le nombre des mécontens fut confi- 
dérable & les plaintes fort vives. Plu- 
fïeurs Soldats allèrent jufqu’à lui dire 
des injures outrageantes. Il y en eut 
même qui formèrent des complots con* 
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tre la vie du Préfident : mais il laifîa à 
à Cufco un homme ferme & courageux 
pour adminiftier la juftice : cet Officiel: 
fut arrêter tous les murmures en faifant 
punir les plus mutins. 

La difperfîon des troupes acheva de 
rétablir la tranquillité au Pérou. Le 
Préfident tourna toute fon attention à 
mettre dans le Gouvernement des Ef-, 
pagnols & des Indiens l’ordre pour le- 
quel on l’avoit envoyé. Il réuflfit à cor- 
riger une infinité d’abus qui choquoient 
la Religion & l’humanité. Enfin lorf- 
qu’il crut l’autorité de l’Empereur bien 
affermie par la Jurifdiéfion de l'Au- 
dience Royale & fous l’adminifiration 
des Gouverneurs particuliers, il réfo- 
lut de retourner en Efpagne , fans at- 
tendre d’autres ordres. Un de fes prin- 
cipaux motifs , écoit d’aller lui-même 
préfenter à l’Empereur les fommes im- 
menfes qu’il avoit amaflees. Comme il 
n’avoit plus ni troupes ni gardes qui 
puflent mettre ce tréfor en fureté , il 
fembloit preflentir les accidents qui le 
menaçoient. Lorfque les préparatifs de 
fon départ furent faits & qu’il eut em- 
barqué l’or & l’argent , il fit afïêmbler 
les Magiftrats de Lima, & leur déclara 
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qu’il fe difpofoit à les quitter. Ils lui 
firent des objeéfions auxquelles il ré^ 
pondit , & , dès le même jour , il monta 
fur le vaifleau qu’il avoit choifi pour Ton 
voyage. Sa conduite parut bifarre : 
mais il la crut indifpenfable pour éviter 
les plaintes d’une multitude de perfon- 
nes qu’il ne pouvoit récompenfer com- 
me il l’auroit déliré. Il laifla les a&es 
lignés & fcellés entre les mains du Se- 
crétaire de l’Audience ., avec ordre de 
ne les ouvrir que huit jours après Ton 
départ. En effet , aufli-tôt qu’ils furent 
ouverts, il s’éleva des troubles confi- 
dérables que l’Audience Royale eut 
beaucoup de peine à appaifer. 

LePrcfiHer.t U partit au mois de Décembre 13*49 * 
'.ctourne «1 accompagné du Provincial des Domi- 
r.rpjgne. n iq Ua j ns & d’Alliaga , qui avoient été 
nommés par l’Audience Royale pour 
Agens du Pérou à la Cour d’Efpagne. 
Plufieurs perfonnes de conlidération qui 
avoient ignoré fon deffein , n’en furent 
pas plutôt informés , qu’ils fe hâtèrent 
de recueillir ce qu’ils avoient de plus 
précieux , & de le fuivre fur plufieurs 
vaiffeaux, pour retourner avec lui dans 
leur patrie commune. La plupart le re- 
joignirent à Panama : de-là ils prirent 
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cnfemble le chemin de Nombre de 
Bios , où ils dévoient s’embarquer fur 
la Mer du Nord. Quoique la Gafca eût 
renoncé au titre de Préfident en quittant 
le rivage du Pérou , leur refped n’étoic 
pas diminué pour lui ; ils continuoient 
de le traiter comme leur chef ; de fon 
côté il avoit pour eux tous les égards 
qu’ils pouvoient en attendre. Il tenoit 
table ouverte au nom du Roi. Il avoit 
eu la précaution , en partant d’Efpagne, 
de fe faire autoriferpar la Cour à pren- 
dre tout ce qui lui feroit néceflaire pout 
foûtenir fon rang avec dignité. Il avoit 
même exigé qu’on lui en donnât un aéte 
formel : mais il en ufa avec tant de 
précaution , que chaque jour il faifoit 
tenir compte de fa dépenfe par un Secré- 
taire qui n’avoit pas d’autre commiffion. 

Le Préfident , fe voyant arrivé à 
Panama , fe croyoit en fûreté avec tous Les mcfon- 
les tréfors qu’il portoit en Efpagne ; ' L ’”* V ç r eule ] 1 ^ 
mais trois cens, du nombre de ceux CI cfor S qu’il 
qui croyoient avoir lieu d’être mccon- P orte â 1,Ein ' 
tens du partage qu’il avoir fait de Par- peceui: ‘ 
gent & des terres , fe réunirent & fe ren- 
dirent à Panama , dans l’efpérance de 
le furprendre & d’enlever les tréfors 
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qu’il portoit à l’Empereur. Ils entrèrent 
dans le Porc , fans trouver le moindre 
obftacle : mais ils apprirent que le Pré- 
fident étoit parti depuis trois jours pour 
fe rendre à Nombre de Dios , & qu’il y 
avoit envoyé Ton argent : ils allèrent 
1 cependant chez le Trélorier Royal , & 

enlevèrent la CaifTe , où il y avoit en- 
viron quatre cens mille pefos d’argent 
de bas aloi, qu’on avoit laifle à Panama 
faute de voitures pour le tranfporter. 

Ils le portèrent à bord , & réfolu- 
rent de. faire toute la diligence pofli- 
ble pour furprendre le Préfident , avant 
qu’il pût fe mettre en état de défenfe 
dans la ville de Nombre de Dios qui 
étoit mal gardée. Leur projet étoit (i 
bien concerté , & ils n’auroient pas 
manqué de l’exécuter, 11 le Tréforier 
de Panama , fe doutant de ce qu’ils vou- 
Ce qui les loient faire , par ce qu’ils avoient fait 
empêche d’e- n ’eût dépêché promptement deux In- 
pjcje" ltur diens pour informer le Préfident du 
danger auquel il étois expofé.Ils le joi-; 
gnirent avant qu’il fût arrivé. Il hâta fa 
marche & arriva affez promptement 
pour fe mettre en état de défenfe dans 
la ville. Ses précautions furent inuti- 
les : les habitans de Panama s etoient 
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xaffemblés pour marcher contre les bri- 
gands , les avoient joints , en avoienc 
tué une partie & difperfé le refte. 

Le Préfident ne tarda pas à mettre à 
la voile pour l’Efpagne : il arriva à 
San-Lucar au mois de Juillet lyyo. Il 
envoya un exprès porter la nouvelle de 
fon arrivée à Charles-Quint qui étoit 
pour lors en Allemagne; 1 Elle caufa tant 
de fatisfa&ion à l’Empereur , qu’il lui 
envoya fur le champ la nomination à 
l’Evêché de Palancia, & lui ordonna 
de fe rendre à Aufbourg où le Monar- 
que étoit alors. Les Hiftoriens obfer- 
vent que cinq cens mille éeus qu’il porta 
à faMajefténe furent pas regardés com- 
me le moindre de fes fervices. 

On envoya Antoine Mendoze , alorf 
Viceroi de la Nouvelle Efpagne , gou- 
verner le Pérou avec la même qualité. 
La paix s’établit au Pérou & la domina- 
tion Efpagnole s’y affermit. 

Le Chili , le pays des Amazones 8c 
le Paraguay , ou Rio de la Plata , font 
regardés par tous les Géographes com- 
me faifant partie du Pérou ; ainfï nous 
les avons placés au rang qu’ilsmous ont 
paru devoir occuper dans la Defcription 
de cette partie de l’Amérique Méridio- 

F vj 
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nale. Il ne nous refte plus qu a parle* 
du Bréfil , de la Terre Magellanique & 
des lfles. Pour Cuivre l’ordre géogra- 
phique , nous commencerons par le 
Préfil. 


CHAPITRE III. 

Étendue & Defcription du Bréfil, 

O N donne le nom de Bréfil à la par- 
tie la plus Orientale de l’Amérique Mé- 
ridionale. Il eft fitué entre le premier & 
le trente-cinquieme degrés de latitude 
Méridionale & entre le Lizieme & le 
quarante-deuxieme de longitude Occi- 
dentale. vSa partie. Septentrionale eft 
beaucoup plus étendue que la Méridio- 
nale. Ce pays eft borné au Nord par la 
riviere des Amazones jufqu’à Ton em- 
bouchure dans la mer du Nord , enfuite 
par cette mer qui le borne encore au 
Levant & au Midi , jutqu a l’embou- 
chure de la riviere de la Plata. 11 eft 
borné au Couchant par l’Audience de 
Lima & par le Paraguay. Les Portugais , 
qui font en poÛeftion de ce pays , don- 



des A m i . r i c a î k s; r gf 
nent à leurs Provinces le nom de Capi - 
tainies. On y en compte quinze , qui 
font , Para, Marannon, Ciara , Rio 
grande, Paraïba , Tamaraca, Fernambuc 9 
Seregipé , Bathia , Ilheos , Spiritu Samo , r 
Porto Seguro , Rio de Janeiro , Saint 
Vincent & Del Rey. 

On le divife en outre en trois parties; 
qui font, la Côte Septentrionale , .la 
Côte Orientale & la Côte Méridio- 
nale. 


Article I, 

Côte Septentrionale du Brêjtl, 

Elle contient trois Capitainies qui 
font celles de Para , de Marannon & 
celle de Ciara . 

* 

§. L 

Capitainie de Para * 

C’est la plus Septentrionale des 
trois. Elle s’étend l’efpace de cent vingt , 
lieues le long de la côte, eft bornée au 
Couchant par le fleuve des Amazo- 
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nés & au Levant par la Capitainie de 
Marannon. Elle eft fort étendue , fi 
l’on y comprend les pays fitués à la 
droite du fleuve des Amazones, fur 
lefquelles les Portugais ont des préten- 
tions , depuis l’embouchure du Napo 
dans ce fleuve , jufqu’à celle de ce fleuve 
dans la Mer , ce qui forme un efpace 
de plus de cinq cens lieues communes 
de France du Couchant au Levant. 
Les Millionnaires Portugais ont établi 
dans ces pays plufieurs Millions pour 
la converfion des Indiens. Ces Millions 
. , confinent au Couchant avec celles des 
Maynas qui appartiennent aux Efpa- 
gnpls.La plus Occidentale eft celle de 
Saint Paul de Maynas , fituée à la droite 
du fleuve des Amazones , vers le troi- 
fîeme degré quarante minutes de lati- 
tude Auftrale & le cinquante-deuxieme 
de longitude Occidentale. Elle eft défi- 
fervie par les Carmes » & éloignée de 
cinquante lieues de celle de Pevas, qui 
eft la Million Efpagnole la plus Orien- 
tale fur l’Amazone. Il n’y a aucune ha- 
bitation fur ce fleuve entre les deux 
* Millions. Le fleuve forme plufieurs Ifles 
à Saint Paul : elles étoient autrefois 
habitées par la Nation des Amazones. 
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La ville de Para , ou Belem Para , 
qui en eft la Capitale , eft fituée à un 
degré , vingt- cinq minutes de latitude 
Méridionale , & au trente-deuxieme dix 
minutes de latitude Occidentale , fur 
le bord oriental de la riviere de Muju, 
qui y forme un grand Golfe. Elle eft à 
trente fix lieues, vers le Midi de la 
communication de ce Golfe avec la 
mer du Nord. Ce Golfe eft même rem- 
pli d’îles & de canaux. La ville eft gran- 
de , les rues font alignées ; les maifons 
font prefque toutes rebâties, depuis tren- 
te ans en pierre & en moellon : les 
Eglifes font magnifiques. Benoît XIVi 
y établit un Evêché : elle eft défendue 
par une bonne Citadelle. Il y a plu- 
sieurs Maifons Religieufes. Elle en- 
tretient avec Lifbonne un commerce 
direél qui lui procure beaucoup de 
commodités. Le Cacao , qui eft la 
monnoie courante du pays , fait la prin- 
cipale richefle des habitants. Ils recueil- 
lent beaucoup de fucre & de tabac. On 
trouve encore fur la côte quelques au- 
très Colonies Portugaifes. 

Outre ces établiflémeos , les Portu- 
gais ont plufieurs Forts fur la droite de 
TAmazone qui dépendent de la Capi 
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tainie de Para. Celui de Topayos , fitué 
à l’embouchure de la riviere de ce nom 
dans le fleuve des Amazones , eft à 
feize lieues au Levant de celui de Pau- 
xis qui eft de l’autre côté de l’Ama- 
zone , & qui dépend de la Guiane Por- 
tugaife. Auprès du Fort Topayos , il y 
a un bourg habité par les reftes de la 
Vaillante Nation des Tupinambas qui 
dominoit , il y a deux fiécles dans le 
Bréfil , & qui y a laififé fa langue. Aux 
environs de ce Fort, on trouve beau- 
coup de ces pierres connues fous le 
nom de Pierres des Amazones. A douze 
ou quinze lieues du Fort Topayos , 
dans les terres , on découvre les pre- 
mières collines d’une longue chaîne de 
montagnes qui s’étend dans la Guiane. 
Ce font les premières qu’on rencontre 
après les Cordelieres. 

Curupa eft une ville Portugaife fituée 
fur la rive Méridionale de l’Amazone , 
environ à trente lieues au-delïbus du 
Fort de Topayos , & à huit journées , 
vers le Couchant de Para. Elle fut bâ- 
tie par les Hollandois , l’orfqu’ils étoient 
maîtres du Bréfil. Elle eft fur un terrein 
élevé & dans une fituation agréable. 
Le flux & le reflux y font fort fenfiblesi 
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Il n’y a d’autres Indiens que les efclaves 
des habitans. 

A quelques lieues , au-deflous de 
cette ville , un bras de l'AmaZone , 
nommé Tagipuru , fe détache d’un grand 
canal qui tourne au Nord, &, allant 
vers le Sud , il embrafle la grande Ifie , 
nommée Dos Johannes , ou de Marago ; 
& , revenant , en demi cercle , par l’Eft , 
vers le Nord, fe perd dans une mer 
formée par le concours de plufieurs ri-, 
vieres, qu’il rencontre fuccefiivement, 
& en dernier lieu celle de Muju, fur la- 
quelle la ville de Para eft fituée. 

L’ifle de Marago , ou Dos Johannes , 
qui dépend de la Capitainie de Para , 
eft d’une forme irrégulière. Elle eft bor- 
née au Nord par le grand Canal de l’A- 
mazone , au Levant par le Golfe de 
Para , ou l’embouchure Orientale de 
l’Amazone, qui a plus de trente lieues 
d’étendue ; au (Midi par la riviere de 
Toraniles , & au Couchant par le Ca- 
nal de Tagipuru , & le grand Canal de 
l’Amazone d’où il fort. Elle a cent cin- 
quante lieues de tour. Elle eft remplie 
de village Indiens où les Francifquain® 
réformés ont plufieurs Millions. 
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Capïtainié de Marannon , ou de 
Maragnhan. 

Cette Capitainie eft bornée aiï 
Couchant par celle de Para , & par celle 
de Ciara au Levant. Elle s’étend entre 
ces deux Gouvernemens , le long de la 
Côte de la Mer du Nord , Tefpace de 
foixante-quinze lieues communes de 
France , du Sud-Eft au Nord-Oueft , 8c 
> eft arrofée par diverfes rivières qui for- 
ment l’Ifle de Maragnhan fur la côte 
qui lui dohne fon nom. La baie de- 
vant laquelle eft l’Ifle , s’ouvre en deux 
pointes , & s^enfonce environ vingt- 
cinq milles dans le continent. Du côté 
de l’Eft, elle eft d’abord formée par 
une petite Ifle que les François ont 
nommée IJÎe Sainte Anne . Quelques 
lieues plus loin , on rencontre la grande 
Ifle Maragnhan, quia environ quarante- 
cinq milles de .circuit , & qui eft 
fituée à deux degrés trente minutes de 
l’Equateur. 

Du fond de la baie fortent, vers 
cette Ifle , trois beaux fleuves , qui 
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f enceignent de toutes parts ; de maniéré 
que , d’un côté , elle n’eft qu’à cinq ou 
fix milles du continent, d’un autre à 
deux ou trois 8c plus ou moins par fes 
autres faces. Le plus grand 8c le plus 
oriental de ces trois fleuves fe nomme 
Mounin : fa largeur à l’embouchure eft 
d’un quart de mille. Il ne prend fa four- 
ce qu’à cinquante milles du rivage. Le 
fécond s’appelle Taboucourou , 8c a un 
cours de plus de cinq cens milles. Son 
embouchure eft large d’un demi mille. 
Le troifieme , qui efl: le plus Occiden- 
tal , fe nomme Meaty. Il a cinq ou fix 
milles de largeur à fon embouchure , 
& l’opinkm la plus commune eft qu’il 
prend fa fource même fous le Tropique 
du Capricorne. Il y a en outre plufieurs 
rivières qui fe jettent dans les trois 
grands fleuves , & les rendent fi rapides 
que l’accès de l’Ifle eft fort difficile. En 
outre elle eft environnée de fables & 
d’écueils qui caufent beaucoup d’embar- 
ras aux Pilotes. On a, cependant , dé- 
couvert deux paflages pour y aborder 3 
. l’un entre le Cap des arbres fecs & l’If- 
lette de Sainte Anne ; le fécond eft de 
l’autre côté de l’Iflette : mais , comme 
ils font toujours dangereux , on ne fau? 
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roic apporter trop de précautions pouf 

les paffer. 

Les Indiens qui font établis dans i’Ifle 
Maragnhari , nomment leurs habitations 
Oc , ou 'lave. Elles font compofées de 
quatre longs édifices , qui forment un 
quarré , avec une cour au milieu. Cha- 
que côté eft ordinairement long de deux 
cens piés ; mais il y en a jufqu’à cinq 
cens dans quelques-unes. Leur largeut 
eft de vingt ou trente piés. Ils font com- 
pofés de troncs d’arbres , dont les inter- 
valles font remplis par des branches en- 
trelaflees ; le tout eft revêtu de feuilles 
de palmier. On y voit plufieurs centai- 
nes d’indiens qui vivent paifiblement 
fous le même toit. Cette Ifle contient 
vingt-fept bourgs ou villages de cette 
forme, &, par l’évaluation des princi- 
paux , les François jugèrent qu’elle n’a- 
voit pas moins de dix ou douze mille 
habitans. 

Le ciel y eft ordinairement pur & 
ferein : on n’y fent prefqu’aucun froid. 
La fécherefîe n’y eft point immodérée i 
le brouillard n’y eft jamais épais , & les 
vapeurs ne font point nuifibles à la fan- 
té. On n’y connoît point les tempêtes 
& les tourbillons de vent : il n’y eft 


t 


Digitized by Google 



des Américains, i^r 
\jamais tombé de grêle ni de- neige : le 
tonnerre y eft fort rare. On y voit ce- 
pendant des éclairs allez fréquens le 
loir & le matin , quoique le Ciel foit 
fort ferein. Lorfque le Soleil retourne 
du Tropique du Capricorne , vers celui 
du Cancer, il chalTe devant lui des 
pluies dans toutes ces régions , quaran- 
te jours avant d’arriver au Zénith. Auf- 
lî- tôt qu’il a pafle, on efluie pendant 
deux ou trois mois des pluies conti- 
nuelles , depuis la fin de Février juf- 
qu’au commencement de Juin. Après 
le Solftice d’Eté , lorfque le Soleil re- 
vient vers le Tropique du Capricorne , 
les vents d’Eft, qui fe nomment Brifes , » 
commencent à fe lever, & fe fortifient 
à mefure qu’il s’approche du Zénith , 
comme ils s’afFoiblilfent à mefure qu’il 
s’en éloigne. Ils fe lèvent ordinaire- 
ment après le crépufcule , c’eft-à-dire , 
à fept ou huit heures du matin , & leur 
violence augmente à mefure qu’ils s’é- 
lèvent fur l’horifon. L’après-midi , ils 
perdent infenfiblement leur force , & 
le foir, ils celTent tout-à-fait defouffler. 
Dans cette Ifle , & fur le continent voi- 
fin , on ne fent point d’autre vent que 
celui d’Eft qui rafraîchit très-bien l’ait 
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& le rend fort fain. A fi peu de diftance 
de l’Equateur , les jours & les nuits font 
égaux , la température prefque toujours 
la même : il eft enfin rare de trou- 
ver un pays dont le climat loit aulfi 
agréable. 

Quoique rifle foit environnée d'eau 
de mer , ou qui en a les défauts , elle 
n'en abonde pas moins en fources d’eau 
douce & fort faine, d’où fortent une 
multitude de ruifleaux qui l’arrofent. 
La terre y eft fi fertile , que , fans fe- 
cours & fans repos , elle produit , en 
trois mois, d’abondantes moiflons de 
maïs , des fruits de toutes efpéces , des 
légumes & des racines à proportion. 
3Elle produit d’ailleurs du bois de tein- 
ture, du fafran, du chanvre, cette tein- 
ture rouge qu’on nomme Rocou , quel- 
ques efpéces de laque , du baume que 
l’on compare à celui de la Meque , d’ex- 
cellent tabac, & cette forte de poivre 
que les Indiens nomment Axi. On 
croit que le terroir eft propre à produire 
des cannes de fucre. On trouve fouvent 
de l’ambre gris fur les côtes , & dans 
les cailloux une forte de cryftal blanc 
& rouge , plus dur que ce que l’on nom- 
me les Pierres d’ Alençon. Il y a en outre 
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dans cette Ifle dès pierres préçieufes.On 
y trouve de la pierre à bâtir , de l’argille 
pour faire des briques & de la chaux, En- 
fin cette lfle n’a poi nt de montagnes trop 
hautes ni de plaines trop vaftes : elle elt 
par tout auflî riche en bois qu’en eau , & 
peut pafler pour un des plus agréables 
féjours du monde. Ses animaux & fes 
plantes different peu de ceux du Bréfïl. 

On trouve à l’Oueft de rifle de 
ragnhan une petite Province , nomnîéç 
Taponitaperé , qui n’en eft féparée que' 
par un détroit de trois ou,quatre lieues ; 
elle fait partie du continent ; mais , dans 
les hautes marées , elle eft toute envi- 
ronnée d’eau. Les habitans de ce canton 
font de la même Nation que ceux qui 
habitent Tille. Leurs habitations font 
bâties comme celles des Infulaires ; leur 
pays eftprefqu’auffi fertile aufli peu* 
pla que- rifle. De cette Province, on 
paffe dans une autre où Ton trouve à 
peu-près les mêmes agrémens que dans 
l’Ifle. Elle tire fon nom du Fleuve Com- 
met qui l’arrofe. On y compte treize 
bourgs , dont les habitans font encore 
une Colonie des braves Topinamboux. 
Il y a encore une aflez grande étendue 
de pays qui eft occupé par les mêmes 
Indien*. 
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Les Portugais ont donné une Carte 
afiez étendue de la Capitainie de Ma- 
rannon ou Maragnhan. Elle placée fur la 
rive gauche du fleuve Perea , à quelque 
diftance de fon embouchure, le Fort 
de Saint Jacques , dans une anfe , élar- 
gie par plufieurs rivières qui tombent 
dans le fleuve , & quantité de petites 
Jfles. Au-delà des Ifles , on trouve 
un autre canal qui fort de la baie 
de Maragnhan entre deux petites 
Ifles oblongues , & fur lequel on 
voit,, à gauche, un autre Fort Por- 
tugais , nommé Sainte Marie. Un peu 
plus loin , de l’autre côté , on rencon- 
tre l’embouchure du fleuve Mounin , 
enfuite celle du Topocoru , vers le 
troifîeme degré , d’où, la côte , qui alloit 
prefque droit au Sud , fait un coude à 
î’Ouefl: , jufqu a l’embouchure du grand 
fleuve Meaty. De là elle retourne au 
jNord , jufqu’au Cap de Taponitaperé. 
L’Ifle de Maragnhan , qui efl: dans le mi- 
- lieu de la baie , en remplit prefque tou- 
te l’étendue. L’anfe qui contient le Fort 
de Saint Louis devant fon embouchure , 
entre deux rivières qui en font une pe- 
tite Ifle , s’ouvre à l’Occident, Le Fort 
de Saint François eft au fond de cette 

anfe , 
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anfe , & prefqu’au milieu de fon encein- 
te. Autour de rifle , fur les côtes de la 
baie, on trouve plufieurs habitations , 
dont les plus, considérables font celles 
1 ' de Saint André qui eft prefqu’à la pointe 
Septentrionale de rifle , & celle de 
Saint Jacques à la pointe Méridionale* 

En fuivant la côte , depuis le Cap Ta-, 
ponitaperé* on rencontre, à dix lieues, 
le Port à’Aippe , & , deux lieues au-def- 
fus, on trouve PI fie de Camara ; en avan- 
çant, à la diftance de deux lieues eft , - 

celle de Supat-uvé ; à quatre fe trouve 
l’IJl^blanche , ou de Saint Jean, qui n’eft 
* qu’à un degré douze minutes Sud de 
l’Equateur. Enfin , on trouve dans cette 
Carte toute la Topographie de la Capi- 
îainie de Marannon ou Maragnhan, 

§. III. 

Capitainie de Clara* 

Cette Côte s’étend , dans l’efpace 
de plus de cent quatre-vingt lieues 
communes de France , le long de la 
mer du Nord , au Sud-Eft de la précé- 
dente ; mais la partie Orientale qui com- 
prend les pays de Delà & de Patagaci t 
Tome XXiy , , g 
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où il y a de riches mines d’argent ; en 
eft indépendante, quoiqu’enclavée dans 
l’étendue de la Capitainie. Le pays de 
Ciara eft borné au Couchant par la 
Capitainie de Marannon , au Midi pac * * 
celle de Rio-Grande, parce que la cô- 
te, après avoir couru du Nord-Ouefl 
au Sud-Eft, court du Nord au Midi, 
depuis le Cap de Saint Roch. La Capi- 
tainie prend Ton nom de la riviere de 
Ciara. Sa Capitale eft une petite ville 
fituée vers le troifieme degré dix minu- 
tes de latitude Auftrale , & le vingt- 
unieme degré vint-cinq minutes de lon- 
gitude Occidentale.SonPort eft défendu * 
par une bonne forterefle ; mais il n’eft 
pas bon pour les grands bâtimens. La * 
forterefle de Saint Luc eft fituée au 
Levant & fur la côte. Les Indiens qui 
habitent ce canton font grands ; mai? 
4’une figure défagréable. 
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Article IL 

•Cote Orientale du Bréfil. 

Tl y a neuf Capitainies le long de 
cette Côte , qui s'étend l’efpace de dix- 
huit degrés de latitude , depuis le Cap 
Saint Koch au Nord , jufqu’à celui de 
Brio au Midi. 

§* I. 

Capitainie de Rio-Grande. 

C’est la première des neuf Capi-a 
0b tainies qui compofent la Côte Orientale 
du Bréfil , en prenant du Nord au Midi. 
Elle eft bornée au Nord par celle de 
Ciara , & au Midi par celle de Paraiba. 
Elle peut avoir cinquante-cinq lieues 
d’étendue fur le bord de la mer. ËUe 
tire fon nom d’un fleuve qui l’arrofe , 
& auquel les Portugais ont donné le 
00m de Rio-Grande ; les naturels du 
pays le nomment Poteingi. Son embou- 
chure eft par cinq degrés trente minu- 
tes de latitude Auftrale. L’entrée en eft 
difficile ; mais , en avançant dans l'in- 

G ij 
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teneur , il devient plus agréable; 

La Capitainie ne contient pas un 
grand nombre de Portugais : ils n’y 
ont qu’une Forterefle & un Bourg qui 
font fîtués au cinquième degré cinquante 
minutes de latitude Auftrale , & vers 
le dix-feptieme de longitude Occiden- 
tale. On cultive beaucoup de fucre dans 
ce canton , & on y nourrit une afléz 
grande quantité de befciaux. Les In- 
diens y font fort rares : la plupart ont 
été détruits par les Portugais, & lerefte 
s’eft retiré chez les Tapuyras. 

On y trouve de fort belles falines 
qui portent le nom de Guamaré. Ce 
canton eft environné de Nations bar- 
bares qui ont juré une haine-implaca- % 
ble aux Portugais. 

Les François entreprirent de s’y éta« 
blir vers la fin du feizieme fiécle : mais 
le Roi d’Efpagne , alors en pofleflîon 
du Portugal , ne voulut pas fouffrir de 
fi dangereux voifins : il envoya ordre à 
Feliciano Cuello de Carvalho, Gou- 
verneur de Paraïba , de les écarter : il 
y réuflit , conftruifit un Fort fur le 
bord du fleuve Rio-Grande, & fit de 
çe canton une Capitainie Portugaife. 

|jês Hollandois partirent en 1631 de 
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Fernàmbuc pour s’emparer de ce Fort; 
mais il étoit fi bien gardé qu’ils ne pu*, 
rent même en approcher. 

§. IL 

Capitainie de Paraïha. 

Gette Capitainie tire Ton non! 
du fleuve Paraïba. Elle eft fituée entre 
celle de Rio-Grande, qui la borne au 
Nord , & celle de Tanïaraca qu’elle a 
au Midi : au Levant elle s’étend envi- 
ron trente-cinq lieues fur le bord de la 
mer. Le fleuve Paraïba entre dans la 
mer du côté de l’Eft , par une afleZ 

f rande embouchure. Il renferme une 
lie oblongue, qui eft toute couverte > 
d’arbres fur fa pointe Méridionale. Les 
François y avoient conftruit un petit 
Fort que les Portugais ont aggrandi. 
•Le fleuve eft fi rempli de rocs & de 
fables, qu’il eft très-difficile de le re- 
monter. La ville de Paraïba , ou Phi - 
lippea , eft fituée fur fa rive Méridio- 
nale , dans une forte d’anfe , à trois 
lieues de la mer : les vaifleaux Mar- 
chands peuvent cependant y arriver, 
^lle eft aflez peuplée & très bien fo^ 
jp/aee, G nj 
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Tout le terroir de cette Capitalise 
eft très- fertile & afTez agréable. On y 
trouve , en plufieurs endroits , du bois de 
teinture , même quelques mines d’ar- 
gent , principalement dans un canton 
que les Indiens nomment Tayouba. Ceux 
qui habitent cette partie du continent , 
s’appellent Petivarés. Ils vivoient dans 
une étroite alliance avec les François , 
& ont infenllblement pris la même con- 
duite avec les Portugais : mais ils ont 
pour voifins des Peuples barbares a 
nommés les Figurarés , avec lefquelsj: 
ils font continuellement en guerre. 

§. III. 

Capîtaink de Tamaraca ou Itamaracai 

Cette Capitainie pafle pour très J 
ancienne : mais le voifinage de Fer- 
nambuc & de Paraïba l’a fait tomber 
dans l’obfcurité. Elle eft fituée en- 
tre celle de Paraïba au Nord , & celle 
de Fernambuc ou d’Olinde au Midi. 
Elle n’a pas plus de vingt lieues de 
côte. Elle tire fon nom de Yljîe de Ta~> 
marca , ou Tamarica, , qui eft féparéa 
glu continent par un Canal fort étroit , 
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& dont la longueur eft d’environ troid 
lieues , fur deux de large. La Popeli- 
niere 3 dans fon Livre des trois Mondes * 
prétend que cette Capitainie fut d’abord 
pofledée par les François , & que les 
Portugais la leur enlevèrent. Il y a un 
Port voifin de l’Ifle qui conferve encore 
le nom des Premiers : les Portugais le 
nomment Porto dos Francefes. 

L’Ifle n’eft qu’à cinq milles de la 
ville d’Olinde. Elle a , au Sud > un afiez 
bon Port ; il eft défendu par un autre 
Port fitué fur le haut d’une coline* 
Cette Ifle & la partie du continent qui 
porte fcn nom , appartiennent aux 
Comtes de Monfanto qui en tirent an- 
nuellement un revenu de trois mille du- 
cats , par les moulins à fucre qu’ils y 
pnt établis. 

§. iv. 


Capitainie de Fernambucî 

Cette Capitainie a au Nord cellô 
de Tamaraca , & eft féparce au Midi , 
de celle de Seregipé, par la riviere 
de Saint François. Elle eft bornée aü 
Levant par la côte de la mer du Nord , 
^qui s’étend env^n l’efpace de cent 

G iv 
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lieues du Nord-Eft au Sud-Oueft. Elle 
n’a pas de limites réglées au Couchant , 
où elle s’étend dans les terres , & où 
l’on trouvé de fort belles plaines. Cette 
Capitainie eft une des plus riches du 
Bréfil , & j ce qui en eft la fuite , une 
des plus peuplées : outre la quantité 
• prodigieufe de fucre, il y a de beaux 
pâturages où l’on nourrit de nombreux 
Troupeaux. C’eft de cette contrée que 
l’on tire la plus grande partie de ce 
bois de teinture que l’on nomme Bois 
de Bréfil. 

OünJe , vil- Il y a plufieurs villes & un nombre 
aiïez co'nfidérable de bourgs. La Capi- 
tale eft Olinde : cette ville eft bâtie 
dans un lieu beaucoup plus élevé que 
le rivage de la mer : elle renferme plu- 
fieurs collines dans fon enceinte. Sa fitua- 
tion eft fi bizare , que toute l’induftrie 
liumaine ne pourroit la fortifier. Entre 
fes édifices publics , on diftingue un 
College qui avoit été fondé pour les 
Jéfuites par le Roi Sébaftien. Il eft fut 
la pente d’une fort agréable colline : on 
y enfeignoit les fciences aux jeunes, 
gens du pays ; même à lire & à écrire 
aux enfans. Vi s-à-vis eft un Couvent, 
de Capucins j çeluigjes Religieux d.% 
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Saint Dominique eft prefque fur le ri- 
vage. Les Bénédiâins en ont un dans 
la partie fupé-rieure de la ville. Il eft; fi 
bien fortifié par la nature , qu’il en fait 
la principale défenfe. Il y a encorô 
dans- cette ville un Couvent de Reli- 
gieufes , fous le titre de Notre-Dame 
de la Conception ; deux Pareilles , l’une 
dédiée à Saint Sauveur , l’autre à Saint 
Pierre. Celle de Saint Pierre fût érigée 
en Evêché , fous la Métropole de San 
Salvador , en 1 676. Il y a un Hôpital 
nommé de la Mijericorde ; il eft: fitué 
prefqu au milieu , fur une haute colline , 1 

au pié de laquelle eft une autre Eglife 
tjui porte le nom de Nojlra Senora del 
Gonparo ; l'Eglife de Saint Jean , celle 
de Notre Seigneur de la Gouadeloupe , 

& deux autres hors des murs : ce font 
Notre Seigneur de Monte & Saint 
Amaro. On ne compte que deux mille 
habitans Portugais à Olinde ; mais il y 
a un fort grand nombre d’Efclaves éc 
d’indiens de l’un & de l’autre fexe. Il 
n’y a cependant point d’établiflemens 
au Bréfil où les vivres & les autres 
néceftités de la vie foient fi rares : on 
les y apporte des autres cantons ; des c 

-Jfles Canaries & du Portugal même* - 

G y 
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Le Port d’Olinde eft petit. & pet| 

commode. D’ailleurs il eft tellement 

• 

fermé par une chaîne de rochers & de 
bancs , que les vaiffeaux Marchands nÿ 
peuvent entrer que par un canal fort 
étroit. Le badin , qui reçoit une petite 
liviere , eft éloigné de plus d’une lieue 
de la ville ; mais il a fur fes bords une 
efpéce de Fauxbourg , dans lequel on 
a bâti des magafins pour le fucre & les 
autres marchandifes , avec un pe,tit Fort 
à l’entrée même du canal , lequel , joint 
à la difpofîtion naturelle des lieift , rend 
l’accès du Port prefqu’inacceflible. Les 
Hollandois s’emparèrent de cette ville 
en 1630 , & y commirent beaucoup de 
dçgât. Les Portugais la reprirent au 
bout de quelques années. 

A côté de la ville palfe une riviere 
nommée Bibiribi : elle tombe entre le 
continent & le canal , où elle forme 
* une petite Ifle nommée Vaa\. 

, Le bourg de Carafu eft fitué à quatre 
Caufu. Urg C ou cinq lieues d’Olinde. Il fut d’abord 
habité par de pauvres artifans Portugais 
qui vivoient de différents métiers , ou 
de la coupe du bois de teinture : mais 
lorfque les IJollandois fe furent empar 
fés d’Qlinde , ils fe retirèrent dans la 
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ville , efpérant faire avec eux plus de 
profit qu’ils n’avoient fait avec les Por- 
tugais. On peut pénétrer de Carafu à 
la mer , par une petite riviere qui def- 
cend du canton de Tamaraca. 

A neuf ou dix milles d’Olinde . on 
trouve les bourg ÜAmatta do BraJîL 
Il eft très-peuplé : fes habitans font 
leur principale .occupation de couper: 
du bois de teinture , & d’en tranfportec 
beaucoup à la mer. 

San Lauren^o eft un autre bourg fitué 
entre Amatta & Olinde. On y fait de 
très-bon fucre & en très-grande quan- 
tité. On y compte quatre moulins qui 
font toujours occupés. Ce canton eft 
très-agréable par la verdure & par la 
fertilité des campagnes» Pour qu’il ns 
refte rien à délirer aux habitans , la 
pêche y eft fort abondante. 

Les Hollandois y firent des ouvrages 
confidérables pendant le tems qu’ils en * 
furent les maîtres , & , joignant l'art à 
la nature , ils le rendirent prefqu’inaç*. 
sefiible. 
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§. V. 

Capitainie de Seregipé . 

L A rîviere de Saint François , borne 
cette Capitainie au Nord , & la fépare de 
celle de Fernambuc. Au Sud-Oueft de la 
rivière de Seregipé , elle a celle de la 
Baie de tous les Saints. La riviere de 
Seregipé la traverfe dans Ton milieu du 
Nord Eft au Sud- Eft , & lui donne fon 
nom. Cette Capitainie peut avoir foi- 
xante-quitize lieues de côte qui court 
du Nord-Eft au Sud- Oueft. Sa Capitale , 
qui porte aulïi le nom de Seregipé, eft 
fttuée dans les terres , à fept lieues de 
la côte , vers le douzième degré de 
latitude Auftrale , & le vingtième degré 
trente minutes de longitude Occiden- 
tale. Ce pays eft très- fertile & affez 
.peuplé. 

§. VI. 

Capitainie de Batkia , ou de la Baie de , 
, tous les Saints. 

Cette Capitainie eft appelles 
Bathia de Todos Santos , Baie de toug 
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les Saints , où Bathia , Baie par excel- 
lence , à caufe de fa fituation qui eft 
fur une fort grande baie. Elle eft à trente 
lieues au Nord d’Uheos & à cent de 
Fernambuc au Sud , par les treize de- 
grés de latitude Auftrale. La baie n'a 
pas plus de deux'lieues & demie de lar-- 
ge; mais elle fe divife en plufîéurs anJ 
fes , qui font caufe quelle pénétre à 
plus de quatorze lieues dans les terres. 
Elles contient quantité d’Iftes grande^ 
& petites. Il y defeend , de l'intérieur 
des terres , trois grands fleuves , qui 
font le Pitange , le Gerejîppc & le Ca - 
chocira. Elle en reçoit en outre plufieurs 
autres petits , qu’il eft inutile de nom- 
mer. 

La plus grande des Ifles eft la plus 
extérieure : elle p.orte le nom de Tape - 
rica : fa forme eft oblongue : mais elle 
eft fl peu considérable , que nous ne 
croyons pas devoir en faire la deferip- 
tion. 

Les Portugais ont des habitations à 
plus de cinquante lieues , daas les ter- 
res , vers le Couchant. La ville de San 
Salvador , qui en eft la Capitale , même 
de tout le Bréfil , eft fituée vers le 
ijpHzieme degré cinquante minutes de 
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latitude Méridionale, & le vingt- déif-3 
xieme de longitude Occidentale. Elle 
eft grande , riche & bien peuplée* Elle 
s’étend fur une colline de quatre-vingc 
toifes de hauteur , à deux cens pas de 
la Baie de tous les Saints. Cette colline 
eft fi efcarpée du, côté de la mer , qu’on 
eft obligé de fe fervir de grues pour 
faire monter les marchandifes du port 
à la ville. Au bas de San Salvador , 
on trouve des Fauxbourgs qui s’éten- 
dent jufquJau Port. Sa fituation , étant 
dans un terrein inégal , eft caufe qu’on 
fe fert de Nègres, au lieu de voitures 
pour le tranfport des marchandifes , &C 
on y en compte plus de quinze mille : 
d’ailleurs les rues font étroites & tor- 
tueufes. Lés gens de confidération s’y 
font porter en palenquin. La ville eft 
^ort commerçante , principalement eï* 
ïfclaves de Guinée. Les maifons font 
lautes &c prefque toutes bâties de pier- 
res de taille ou de brique. Plufieurs de» 
familles qui l’habitent font de race Jui- 
ve. Les habitans paffent en générât-' 
pour être voluptueux r vains , parefléux , 
jaloux , & vindicatifs , quoiqu’ils affec- 
tent à l’extérieur une grande dévotion. 
iLes, principaux d’entre eux font civils 



dés Américains, if ? 
& affables ; mais le bas peuple y efë 
fort arrogant. 

'Toutes les Eglifes font fort ornées 
& très-riches en argenterie , principa- 
lement la Cathédrale de Saint Sauveur» 
•qui fut érigée en Evêché vers lan ISS 2 » 
& en Archevêché en 1 6p6 , avec trois 
Suffragans dans le Bréfil. Le Pape 
Benoît XIV y en ajouta trois autres en 
en 1 74 y , Lavoir l’Evêché de Para , 
celui de Saint Paul & celui de Marianna* 

La fécondé Eglife de San Salvador 
eft celle de l’Abbaye de Saint Sébaf- 
tien , chef- lieu de la Congrégation des 
Bénédi&ins du Bréfil. Les Jéfuites y 
avoient un College & un Noviciat polir 
leur Province du Bréfil. La facriftie du 
College eft un bâtiment magnifique 5 
l’Eglife eft vafte , riche & très-bien or- 
née, Les autres Maifons Religieufes 
font les Carmes , les Cordeliers , les 
Capucins qui font partie François , par- 
tie italiens , & les Récolets. Il y » 
deux Couvents de Filles, dont Tui» 
«ft de Sainte Claire. 

La Ville & le Port de San Salvador 
font défendus par trois Châteaux , donr 
le principal eft celui de Saint Antoine.- 
Be Viceroi du Bréfil , la Cour fupérieurç 
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du pays , les Officiers Royaux & Ï 2 
'Cour des Monnoies réfident dans la 
ville qui eft aflez bien fortifiée d’ail- 
leurs : il y a toujours une bonne garniforl. 
Les Hollandois la prirent & la pillèrent 
en 1623 , mais les Portugais la repri- 
rent l’année fuivante. 

La fécondé ville de cette Capitainie 
eft nommée Paripe , & eft à quatre 
lieues de Saint Sauveur. On place une 
troifieme ville dans la même Capitai- 
nie , entre Bathia & Fernambuc : quel- 
ques Voyageurs la nomment Seregipé 
del Rey. On y va par une petite riviere / 
qui n’a pas plus de treize palmes d’eau 
dans la plus haute marée. Elle eft à dix 
ou onze lieues du fleuve Royal , vers 
le Nord , & à fept de celui de Saint 
François au Midi. 

Le Bréfil n’a point de Province plus 
riche & plus peuplée que celle de Ba- 
thia. Le terrein y eft fertile en cannes 
de fucre , tabac , coton J ris , maïs & 
manioc. Il y a de beaux pâturages où 
l’on nourrit une fi grande quantité de 
beftiaux que la viande y eft à un très- 
bas prix ; mais il y a un grand nom- 
bre de fourmis 8 c d’infeétes qui dévo- 
uent les fruits 6 c les légumes. Le pay$. 


Digitized by Google 



•# 

DES AMÉRICAINS. l6ï 
feft arrofe par un grand nombre de ri-; 
vieres. Il y en a fix afîe^ confidérables 
qui ont leur embouchure dans la Baie 
de tous les Saints. Les bords de ces 
ïivieres font couverts d'un grand nom- 
bre d’habitations , où l’on jouit d’un 
air pur & ferein , malgré la proximité 
de la ligne , parce qu’il eft rafraîchi par 
les vents , & qu’il y a beaucoup de ruif- 
feaux & de fontaines d’une eau très- 
claire , enforte qu’il n’y a pas de Gou- 
vernement qui foie plus peuplé & plus 
*iche. 

5. VIL 

Capitaink d’ilhzos» 

» 

Cette Capitainie eft féparée de 
Icelle de tous les Saints par la riviere 
das Comtas. Elle eft bornée au Midi 
par celle de Porto Seguro, Elle peut 
avoir cinquante lieues de côte , qui 
s’étendent du Midi au Nord. Elle eft 
arrofée par plufieurs rivières & habitée 
par différentes Nations fauvages , parmi 
îefquelles il y en a beaucoup qui font 
errantes & quelques-unes qui font an- 
tropophages. Elle prend fon nom d’une 
ïiviere qui le donne auffi à la Capitale * 
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qui eft fituée à cinquante lieues , & a’ti 
Midi de San Salvador , & à autant, au 
Nord , de Porto S eguro .vis-à-vis d’une 
Baie, à l’embouchure de la riviere,' 
vers le douzième degré quarante minu- 
tes de latitude Méridionale. Il y a en- 
viron deux cens familles Portugaifes* 
Cn y trouve trois Bourgades qui font 
encore peuplées de Portuguais. A fept 
lieues dans les terres , eft un Lac 
aflez poifïonneux ; mais il eft rem- 
pli de crocodiles. Il en fort une riviere 
qui eft fi étroite , qu’à peine les canots 
y peuvent piaffer. Ses eaux s’enflent 
comme celles de la mer , lorsqu'elles 
font agitées par les vents. Il peut avoir 
trois lieues en longueur & en largeur a 
& quinze braffes de profondeur. 

On trouve dans cette Province deâ 
arbres , d’où la moindre incifîon fait 
découler un baume , auquel on attrn 
bue de merveilleufes vertus. Depuis que 
les Portugais font dans le pays d'Il-< 
beos , il s’eft peuplé d’une Nation bar- 
bare , chafTée , fans doute , defon propre 
pays , & plus blanche que le commun des 
Indiens , mais fi belliqueufe & fi cruel- 
le , que la Colonie en a toujours eu 
beaucoup à fouffrir. On remarque qu’ils 
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dédaignent de fe faire de nouveaux 
établiflemens > qu’ils n’habitent jamais 
deux jours le même lieu , & qu’étant 
dans les champs & les forêts , ils n’ont 

J îoint d’autre lit que la terre. Leurs arcs 
ont maffifs & leurs fléehes d’une lon- 
gueur extraordinaire. Le Pere Yarric 
allure que leur barbarie va jufqu’à man-, 
ger leurs propres enfans. Cette Provins 
ce feroit une des meilleures du Brélil » 
Ci le voifinage de ces barbares nempe- 
çboit de la cultiver-» 

§. VIII. 

Capitainie de Porto Seguroi 

Cf. t te Capitainie eft bornée ad 
Nord par la rivière de Santa-Cru% qui 
la fépare de celle d’Ilheos : une autre 
xiviere la fépare au Midi de Spiritu 
Santo. Elle eft par les feize degrés trente 
minutes de latitude Auftrale. Elle peut 
avoir au Levant quatre-vingt lieues de 
côte qui court du Nord au Midi. Il y 
a dans cette Capitainie trois villes Por- 
tugaifes qui font Saint Amaro , Santa - 
Çru\ & Porto Seguro. 

Celle de Porto Seguro*» qui eft la 
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capitale de la Capitainie , a été confj 
•truite au haut d’un rocher blanchâtre , 
vis-à-vis duquel la terre efl fort haute 
du côté du Nord ; mais , du côté op- 
pofé , le terrein s’applanit & forme, par 
degrés, un rivage fablonneux. Celle de 
Sainte Croix eft éloignée de celle-ci 
d’environ trois lieues , fur un autre 
Port qui ne peut recevoir que de très; 
petits vaifleaux* 

Cette Capitainie appartient au Duc 
d’Aveyra. Le commerce des habitars 
confifte à porter par mer dans les au- 
tres Provinces du Bréfil , des vivres de 
toute efbéce eue leur t „rre produit avec 
une extrême abondance; C/eft à peu de 
diftance de cette Capitainie que com-; 
inencent les écueils nommés Abrolhos * 
& qui s’étendent fort loin en mer , fans 
qu’on en ait encore pu fixer les bornes. 
Ils font la terreur des Pilotes, princi-; 
paiement dans les Navigations aux In-; 
des Orientales. On y a découvert ce- 
pendant plufieurs canaux qui fournirent 
tin paflage , mais non farts danger. A 
fix ou fept lieues du continent , on 
rencontre quatre petites Ifïes , que les 
Portugais nomment Monte de Piedras * 
ïlha Seca 9 IlkaJos Pajferos , & îlha d», 
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Meo. Les deux premières font extérieu- 
res , & laiflfent à l’Oueft le canal navi- 
gable : les deux autres qui font inté- 
rieures peuvent erre rangées des deux 
côtés, mais avec une extrême atten- 
tion. En général , les écueils nommés 
dbrolhos font couverts de mer haute, 
ou ne paflent point la furface des flots. 
De mer bafle , on découvre leur pointe > 
ce qui diminue beaucoup le danger. 

Les Hollandojs qui viflterent cette 
côte, & qui pénétrèrent meme dans le 
continent, n’y trouvèrent que de vaftes 
folitudes , des terres prefqu’inaccelîi-; 
blés , & des fleuves extrêmement poif- 
fonneux. 

Alvaro Cabrai , aborda fur cette cô- 
te en iyoo , y trouva un bon Port qu’il 
nomma Porto Seguro. Ce nom fut aufli 
donné à la ville qu’on bâtit tout auprès. 
Elle contient environ deux cens famil- 
les Portugaifes. Sa fïtuation eft , comme 
on l’a dit , fur le fommet d’une montagne 
qui s’applanit & fe termine au rivage de la 
mer. Il y a une vingtaine de villages rem- 
plis d’indiens convertis : mais ce pays fe, 
dépeuple continuellement , parce qu’il 
efl: fans ceffe expofé aux incursions d’un 
peuple barbare nommé les Guaymans, 
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On affure qu’ils font antropoploages SI 
qu’ils dévorent tous ceux qu’ils peuvent 
attrapper. Ce pays feroit en général 
très- fertile s’il étoit bien cultivé. 

§. IX. 

*■ r 

Capitainie de Spiritu Santal 

Eue eft fituée par les vingt degrés 
Vde latitude Auftrale , à foixante lieues 
au Nord de Rio Janeiro , & à cinquante 
au Sud de Porto Seguro. On n’y compr 
te guere plus de deux cens familles Por- 
tugaifes. Cette Capitainie eft regardée 
comme la plus fertile du Bréfil : il n’y* 
manque rien de ce qui eft néceflaire à la 
vie. Les forêts font remplies de toutes 
fortes d’animaux j les rivières d’une 
quantité incroyable de poifTon , & les 
terres , arrofées des plus belles eaux du 
monde , ne refufent rien au travail de 
ceux qui les cultivent. Ses anciens Peu- 
ples , qui fe nommoient Margajats , ont 
été longtems mortels ennemis des Por- 
tugais : mais ils fe font apprivoifés avec 
le tems , & ont fait alliance avec eux. 

Le Port de Spiritu Santo s’ouvre à 
* i’Eft dans une baie de médiocre granj 
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ideur , qui contient pluiîeurs petites 
.Ifles , & dont la Côte Septentrionale 
eft parfemée de rocs dangereux, L’en-f 
trée du Port fe fait reconnoître par 
une haute montagne qui eft en forme 
de cloche , & que les Portugais nom- 
jnent Alva : elle fert comme de but aux 
Pilotes, En avançant un peu , l’on dé- 
couvre fur une hauteur efcarpée , une 
tour blanche peu éloigné^ du rivage * 
& qui étoit autrefois celle d’une Eglife 
nommée Nojîra Senora de Peiina. Il y 
avoit dans ce lieu une petite ville , dont 
plufieurs maifons fubfiftent encore : elle 
fe nommoit Villa Veja. Avant que d’y 
arriver , on trouve quelque difficulté à 
pafter le col du Port , qui eft reflerré 
par une petite Ifle oblongue , dont il 
part un banc de fable : mais , après cç. 
paftage , la navigation eft fans danger, 
En encrant , à droite , on découvre un 
rocher qui s’élève en forme de cône 
obtus : à gauche , fur le bord même du 
rivage , eft une montagne fort haute , 
que les Portugais nomment le Pain de 
Sucre , parce quelle en a réellement la 
forme. Il y a de l’autre côté un petit 
Fort quarré qui mérite peu d’attention, 
Qn arrive ainfi à la ville de Spiritu 



^ HistOirs 

Santo qui eft fituée au côté droit dtf 
Port , à ia diftance d’environ trois lieue? 
de la mer : elle n’a ni fofte ni mur. On 
voit dans fa partie Orientale un Monaf- 
tère avec fon Eglife. Les Religieux qui 
y font établis font de l'Ordre de Saint 
Benoît. Vers le milieu de la ville eft 
une autre Eglife qui le nomme San 
Francifco , & dans la partie Orientale 
un College #qui appartenoit autrefois 
aux Jéfuites. Cette ville eft environnée 
de villages Indiens dans lefquels on 
compte près de dix mille Indiens con- 
vertis. Celui qui porte le nom des Trois 
Rois eft le plus nombreux. Les Tapujas 
& les Apiapztanjas , Indiens barbares du 
pays , caufent beaucoup de mal aux 
Portugais , & n’ont jamais voulu faire 
d’alliance avec eux. 
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Article III. 

Cote Méridionale dit Bréfil . 

L A Côte du Bréfil , après avoir couru 
du Nord au Sud , depuis la ville de San 
Salvador jufqu’au Cap Frio, fitué vers 
le vingt-deuxieme degré de latitude 
Méridionale , court du Nord-Eft vers 
leSud-Oueft, jufqu’au trente-cinquieme 
degré de latitude. Nous donnons le 
nom de Côte Méridionale à ce canton 
du Bréfil qui contient trois Capitainies 
& la partie Orientale du Paraguay , à 
la gauche du fleuve de Rio de la Plata , 
en remontant vers fa fource , parce que 
les Portugais s’en font emparés. 

Quelques Géographes nomment cê 
pays la Guairinie de la ville de Guaira ,• 
fi tuée à la gauche du Parana , vers le 
vingt-quatrieme degré trente’ cinq mi- ' 
flûtes de latitude & le trentç feptieme 
de longitude Occidentale. Cette ville 
avoit été fondée par les Efpagnols ", 
qui l’appelloient Cuidad-Réal. Elle eft 
ruinée.' On âffure que les Portugais pof- 
fédent de riches mines d’or , d’argent & 
de diamants dans ce pays. 

Tome XXIV. H 
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Les trois Capkainies de cette partie 
du Brélii fonc les fui vantes. 

/ 

§. r. 

Capitainie de Rio Janeiro , 

7 

Cettf. Capitainie eft fituée entre 
celle de Spiriru Santo , qui la borne au 
Nord , & celle de Saint Vincent qu’elle 
a au Sud-Oueft. Diaz de Solis à qui 
l’on en attribue la découverte en 
la met à vingt-deux degrés vingt mi- 
nutes de latitude auftrale. Les F rançois 
s’établirent dans une des Ifles de cette 
Cô te en IJ 5 J & y bâtirent un Fort : 
mais les Portugais les en chafterent'- 
trois ans après , & donnèrent le nom 
de Rio Janeiro à un grand Golfe que les 
liabitans nommoient Ganabara . Il eft 
environné de montagnes, peut avoir 
douze lieues de long fur fept ou huit 
de large. L’entrée de ce Golfe eft dé- 
fendue -par plufîeurs Forts : elle eft: 
d’ailleurs très-difficile à caufe de plu- 
sieurs Ifles qui la bouchent. Il y a deux 
petites rivières qui s’y jettent : leurs t 
bordi f<Snt remplis de villages habités 
par les Naturels du pays. Ce canton eft 

V 
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jrtTez fertile en coton , en bois de Bré- 
: mais il y a peu de fucre. 

La Capitale de cette Capitainie fe 
nomme Saint Sébajïien : on l’appelle 
encore Rio Janeiro , du nom du Golfe 
fur lequel elle eft fïtuée. Elle peut être 
au vingt-deuxieme degré minutes de 
latitude Auftrale , &au vingt-fixieme de 
longitudeOccidentale. Elle eft fur la Cô- 
te Occidentale du Golfe , à deux lieues 
de fon embouchure , dans une grande 
plaine entourée de montagnes. Les 
Portugais la fondèrent en i 5 y 8 , Sc 
lui donnèrent le nom du Roi Sébajïien 
qui régnoit alors en Portugal. Elle eft 
fort bien bâtie; les rues font afiez droi- 
tes. Sa longueur eft d’une demie lieue; 
mais fa largeur n’eft que de dix à douze 
maifons. Elle eft partagée en trois par-, 
ties. La haute contient la Cathédrale 
qui fut fondée en 167 6, fous la Mé- 
tropole de San Salvador , & un Collè- 
ge qui étoit autrefois dirigé par les Jé- 
fuites. Ce Collège termine la ville de 
ce côté. La baffe ville comprend le 
fauxbourg Saint Antoine. La troifieme 
partie , qui s’étend depuis le châtdRj 
jufqu’à la baie , eft terminée par l’Ab- 
îoaye des Bénédiâins de la Congre- 
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gation du Bréfil : elle eft très-belle »- 
& eftà l’extrémité de cette partie , fur 
une élévation. Les Cordeiiers &. les 
Carmes y ont des Couvents. Il y a en 
outre des Capucins qui s’occupent à des 
•Millions. On accufe les habitans qui 
font riches de vivre dans la moleflè Sc 
le libertinage, & d’etre fi parefiêux ôc 
indolents qu’ils abandonnent tout le 
foin de leurs domeftiques à des efclaves 
Nègres , outre les Indiens qu’ils em- 
ploient aux fucreries. On prétend même 
<}ue les Eccléfiaftiques Réguliers & Sé- 
culiers ne font pas exempts de ces vices , 
& qu’ils y ajoutent une profonde igno- 
ïance. Le Gouverneur réfîde dans cette 
ville. Elle n’eft pas fortifiée du côté de 
la terre : mais; du côté de la mer, elle 
l’eft par quatre Forts qui défendent aulîi 
la baie, ce qui n’empêcha pas les Fran- 
çois de prendre & de piller la ville en 
1711. On (ait monter à vingt millions 
la perte que les Portugais firent dans 
cette occafion. 

Le Roi de Portugal établit en 177 3 
tin Tribunal Souverain à Saint Sébab 
t %?, pour juger en dernier reffort, & 
par appel toutes les affaires du Brélil, 

£)utre ^ainc Sébaftien, on compte 
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Quatre autres villes ou bourgs dans cet- 
te Capitainie. Sur la côte , à. deux 
lieues du continent, eft l’ifle Grande 
ou de Saint George , fituée près du 
Tropique Auftral. Elle eft couverte 
de citroniers- , d’orangers & de plu- 
fieurs arbres inconnus en Europe. La 
pèche y eft abondante. On y voit beau- 
coup de crocodiles. Les Portugais per- 
mettent aux vaififeatix François d’y re- 
lâcher. Les Brafiliens qui habitent ce 
pays, font un mélange de différentes/ 
Nations qui fervent les Portugais avec 
une aveugle foumiffion. 

§* IL 

Capitainie de Saint Vincent , , • 

Là côte de la mer du Nord borné 
cette Capitainie au Sud-Oueft , dans 
l’efpace d’environ quatre-vingt lieues 
communes de France : elle a la Capi- 
tainie Del Rey au Midi, & elle eft 
bornée au Couchant par le Paraguay. 
On allure qu’elle a près de quatre-vingti 
lieues d’étendue du Levant au Cou- 
chant dans fa partie feptentrionale , où 
elle confine avec celle de Janeiro , &ï 
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environ quarante dans la méridionale. 

La principale ville de cette Capi- 
tainie eft Santos , fituée à quarante 
lieues de Rio Janeiro vers le Sud , à trois 
ou quatre de la mer, dans une baie où 
les plus grands vaifleaux marchands 
peuvent mouiller. On n’y compte pas 
plus de quatre-vingt maifons. Les An- 
glois s’en emparerent autrefois fous la 
conduite du fameu tfCandish, en demeu- 
rèrent maîtres pendant deux mois & en 
enlevèrent une très-grande quantité 
d’or. Il y avoit alors , aux environs dô 
la ville , trois moulins à fucre. La villa 
eft fermée , du côté de la riviere , pan 
un mur. Les habitans font un mélange 
de Portugais & de Métifs. Il y a une 
Eglife Paroifliale, un Couvent de Béné- 
dictins & un College de Jéfuités. L’enri 
trée du Port fe nomme Barragrande. 

A trois ôu quatre milles au Sud , ddf 
Santos , on trouve la ville de Saint 
Vincent qui a donné fon nom à la Ca- 
pitainie , dont elle étoit autrefois la 
capitale : mais elle eft aujourd'hui ré- 
duite à peu de chofe , parce que fon 
Port n’elt pas bon. 

En avançant dans le continent, on 
trouve les bourgs de Tanfe & Qa.va.nz s 
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habités par des Portugais : ils font re- 
nommés pour la fertilité de leur terroir. 
Les Portugais donnent le titre de ville 
à une Colonie nommée Hitauhacin. On 
en trouve deux autres au Sud de Saint, 
iVincent qui font Hangé & Cananée : ils 
ne font acceflibles qu’aux petits navires. 

En continuant de remonter le fleuve 
d’Amaro on trouve , à trois lieues de 
Santos , de très-hautes montagnes que 
les Indiens nomment Piernabiacaba , èc 
qui s’étendent en longueur dans la for- 
me d’une côte de mer. Le fleuve con- 
tient, dans cet endroit, plusieurs Ifles 
où les Portugais ont des métairies & 
des jardins. On monte dans des barques 
jufq u’au lieu qu’ils nomment Cabatra , 
où l’eau du fleuve efl potable. Deux 
lieues plus loin , on defcend par une 
pente rapide. Ces montagnes font lî 
hautes & fi rapides , qu’on emploie 
plus de deux heures à les monter. Lorf- 
qu’on efl: au fommet , on trouve un 
chemin qui conduit d’abord au Sud , 
enfuite à l’Oueft, par d’autres monta- 
gnes & par une forêt de fix ou fept 
lieues , vers la ville'de Saint Paul. Ce che- 
min efl coupé par deux petites rivières 
qui fe réunifient hors de la forêt , pouc 
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prendre leurs cours à l’Eft , où elles fi? 
jettent dans le fleuve înjambi. En far- 
tant de la torét , le chemin continue 
l’efpace d’une lieue vers l’Efl: &: au 
Nord , au travers d’une plaine fort dé- 
couverte , & conduit jufqu’à Saint 
Paul. 

Cette ville effc fituée fur une colline 
d’environ cent cinquante pas de hau- 
teur , du pié de laquelle fortent deux 
luifléaux , l’un du coté du Sud ; l’autre 
du côté de î’Ouefl: : ils mêlent leurs 
eaux & vont fe jetter dans l’Injambi. 
De la ville on a une vue charmante 
au Sud, à l’Eft & au Nord, fur des 
plaines d’une étendue immenfe ; à 
TOuefl: fur de fort grandes forets. Il 
peut y avoir une centaine de maifons;' 
il y a une Eglife Paroilliale , deux Mo- 
nafleres , un de Bénédidilis , l’autre 
de Carmélites , & un College qui étoit 
autrefois adminiflré par les Jéfuites, 
Le commerce ne confifte qu’en bef- 
tiaux , en fruits de la terre , en fromene 
qui a le défaut de manquer de couleur. 
La nature n’a refufé à ce canton que de 
l’huile , du fel & du vin. L’air, rafraîchi 
par celui qui defeend des montagnes, 
ü y eft jamais d’une exçeffive chaleur. 
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L’hiver y eft aflez froid : il y gele 
meme quelquefois. 

Le fleuve Injambi coule à une lieue 
de la ville vers le Nord : il eft aflez 
large pour porter des bâtimens médio- 
cres : on y trouve une grande abon- 
dance de poiflon. Il prend fa fource 
dans les montagnes de Piernabiacaba , 
d’où il defcend à l’Oueft. Au Nord du 
fleuve les montagnes s’étendent de 
trente ou quarante lieues de longueur, 
entre l’Eft & l’Oueft , & de dix ou 
quelquefois quinze en largeur. Elles 
renfermènt plufieurs mines d’or qui s’y 
trouve en grains & en poudre : il 
s’y rencontre des grains qui pefent'juG-, 
_qu’à trois onces. 

A trente lieues au Sud de Saint Paul , 
on rencontre les montagnes de Ber,:» 
fu'éabay q.ui font abondantes en veine» 
de fer, même alfez riches en or. Les 
Portugais y ont bâti une petite*ville , 
nommée Saint Philippe. Le fleuve In- 
jambi s’y élargit , par la jonétion de 
plufieurs rivières qui defcendent de 
l’Eft à l’Oueft. On prétend qu il porte 
leurs eaux avec les fiennes dans le Pa- 
rana : mais fes fréquentes' cataraéèes te 
fendent peu navigable jufqu a fon em- 
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bouchure. A quatre ou cinq lieues cfe 
Saine Paul , vis-à-vis du chemin qui 
conduit à Berafueaba , on trouve un 
beau moulin à fucre , dont tout le pro- 
duit eft employé en confitures & en 
conferves. 

A quatre ou cinq lieues de Saint 
Paul, vers TEft , on rencontre un gros 
bourg d’indiens mêlés avec des Portu- ' 
gais. Il fe nomme Saint Miguel , & eft 
fur la rive même du fleuve Injambi. 
Cinq lieues plus loin , mais plus à l’Eft » 
on arrive à Magi-Miri , village com- 
pofé d’un petit nombre de maifons > 
peu éloigné de l’Injambi & des monta- 
gnes de Piernabiacaba. 

5. 1 1 L 

Capitainie Del Rey. 

C’est la plus Méridionale de toutes 
les Capitainies du Brélil. Elle fait par- 
tie du Paraguay dont elle occupe uns 
portion du côté Oriental , fur les bords 
de la mer du Nord qui la bornent au 
Levant depuis le vingr-cinquieme de- 
gré de latitude Méridionale , jufque 
vers le tiente-çincjuieme. Elle peut 
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avoir deux cens cinquante lieues com- 
munes d’étendue du Midi au Nord : fa 
longueur , du Levant au Couchant , 
eft beaucoup moindre. 

Cette Capitainie a été un fujet de 
difpute entre les Cours de Madrid 6c 
de Lifbonne : lesEfpagnôls foutenoient 
qu’elle faifoit partie du Paraguay. Le 
Roi d’Efpagne l’a enfin cédée à celui 
de Portugal. Le pays eft traverfé par 
plufieurs rivières qui coulent du Cou- 
chant au Levant , & par une chaîne de 
montagnes qui s’étendent du Nord-Eft 
au Sud-Oueft, parallèlement à la côte. 
Les Portugais ont quelques Colo- 
nies dans ce vafte pays. La première eft: 
celle du Saint Sacrement fituée fur la 
rive Septentrionale de la Pldta , -vers 
le trente-quatrieme degré dix minutes 
de la rive Septentrionale , & le quaran- 
te-deuxieme de longitude Occidentale , 
prefque vis-à-vis la ville de Buenos- 
Aires qui eft de l’autre côté du fleuve. 

On voit quelques. Ifles fur la côte 
de cette Capitainie. La principale eft 
celle de Sainte Catherine qui a neuf 
lieues de long fur deux de large. Elle 
eft fituée entre le vingt fept & le vingt- 
huitierae degré de latitude Méridionale, 

H vj 


Digitized by Google 


iSo Histoire 

fuivant l’Amiral AnCon qui l’a parcou* 
rut , & vers le trente-unieme de longi- 
tude Occidentale. Elle eft très-fertile, 
& on y trouve beaucoup d’arbres & 
d’arbuftes aromatiques : mais l’air n’y 
eft pas fain , à caufe de fon humidité » 
& on y eft tourmenté par une multlr 
tude de mouftiques. 

Il y a une Colonie de Portugais i 
avec un ville défendue par plufieurs 
Forts, un Gouverneur & une Garni» 
fon. Ils pofiedent encore fur cette côte 
le Port de San Pedro , défendu par une 
ForterefTe fituée vers le trente-deuxieme 
degré de latitude & le trente-quatre de 
longitude Occidentale. Les Portugais 
ont encore plufieurs autres Forts dans 
çe pays* 
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Article IV. 

jyifférentes Nations Indiennes qui 
habitent le Bréftl, 

N o us n’entreprendrons pas de dotü 
ner ici le nom des différents peuples 
qui habitent cette vafte contrée. La plu- 
part n’ont jamais été bien connus , d'aile 
leurs les tianfmigrations continuelles 
de ces barbares ont caufé beaucoup de 
confufion dans le récit des Voyageurs 
& des Historiens. Les réductions des 
Millionnaires défignées par des noms 
modernes & Couvent ruinées par les 
Indiens , ou transférées d’un lieu à un 
autre , pour éviter les invafîons , font 
une autre fource d’obfcurité. C’eft , 
fans doute , de-là que la nouvelle His- 
toire du Paraguay n’eft pas aulîl inftruc- 
tive qu'on pourroit le défîjer , pour la 
Géographie. C’eft avec raifon qu’on lui 
a fait ce reproche dans l’Année Litté- 
raire. 

Knivet » Anglois t a paffé plufieurs 
années au Bréfîl , & s’efl: autant appli- 
qué à connoître les hommes qui fhubç 
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tent , que la fituation des lieux: La-et 
a pris la peine de ramafler tout ce qu’il 
a pu trouver fur ce't objet dans la nou- 
velle Hiftoire du Paraguay & dans IÇni- 
vet. Nous le prendrons pour guide ; 
nous ferons même un Extrait de fon 
Ouvrage. Un Leéteur judicieux ne fait 
jamais mauvais gré à un Hiftorien d’em- 
prunter le fecours de ceux qui ont tra- 
vaillé avant lui. 

Laet obferve que les Indiens du Bré- 
fîl ne parlent point la même langue ; 
qu’il y en a cependant une qui eft plus 
générale que les autres, parce que c’eft 
celle de dix Nations qui habitent le ri- 
vage & quelques parties de l’intérieur 
des terres. La plupart des Portugais 
l’entendent. Elle eft: facile, abondante, 
même agréable. Les enfans Portugais 
hés ou élevés dans le pays la favenc 
auffi parfaitement que les naturels. Les 
Millionnaires n’en emploient pas d’au- 


Oiflcrtnts 
Psup;es du 


tre. 

Entre tous les Peuples du Bréfiî , on 
donne le premier rang aux Petiguares 
qui habitent les environs du fleuve Pa - 
raïba , à la diflance de trente lieues de 
Fernambuc: le terrein qu’ils ‘occupent 
produit le plus de bois de teinture. On 1 
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aflure qu’ils ont beaucoup d’affeâùon 

Ï iour les François, avec lefqueîs ils s’ai- 
ierent par des traités, même par des 
mariages jufqu’en 1584., que les Por- 
tugais s’établirent dans la Capitainie de 
Paraïba. Cette Nation conferve encore 
le fouvenir de fes Alliés , ce qui leur 
rend le joug des Portugais odieux & 
les difpofe à prendre parti contre eux. 
Ils avoient pour voifins la Nation 
des Viatans qui étoit autrefois très-nom- 
breufe : mais elle eft* à préfent prefque 
toute détuite. Les Portugais s’étant 
apperçus qu’elle étoit fort unie avec 
celle des Petiguares, employèrent l’ar- 
tifice pour les divifer , & lorfqu’ils eu- 
rent allumé le feu de la guerre parmi 
eux , ils donnèrent aux Petiguares la 
permiflion de manger les Viatans , qui 
furent prefque tous dévorés. Les Peti- 
guares fe faifirent du refie & les vendi- 
rent pour l’efclavage. Ils en gardèrent 
quelques-uns pour les fervir , & la plu- 
part périt de mifere. 

Depuis Rio-Réal, jufqu’à la Capi- 
tainie d’Ilheos , on trouve la Nation 
des Tupinabes , qui font, fans doute , 
ceux qu’on a noçÉÉjfs 'Topinambour . 
Cette Nation eft drolée en un grand 
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nombre de branches , entre lefquelle* il 
y a peu d’union. Ceux qui font établis 
vers la Baie de tous les Saints font con- 
tinuellement en guerre avec ceux qui 
habitent vers Camanac. 

Les Caetas occupoient autrefois les 
bords du fleuve Saint François & por- 
tèrent une haine implacable à ceux qui 
étoient voifins de Fernambuc. 

.Entre la Capitainie d’Ilheos & cel- 
le de Spiritu Santo , on trouve les 
Tupinaques qui partirent autrefois des 
environs de Fernambuc, pour s’établir 
fur cette côte , où leur Colonie devint 
tresnombreufe : mais elle eft aujourd’hui 
tres-diminuée. De tous ces barbares» 
ils paflent pour les plus opiniâtres dans 
leurs erreurs , pour les plus vindicatifs 
& les plus livrés à la poligamie. Cepen- 
dant ceux qui embralTent le Chriftianif- 
me y demeurent fort attachés. 

Les Tupiques , qui defcéndent des 
Tupinaques , habitent l’intérieur du 
pays , depuis la Capitainie de Saint 
Vincent jufqua celle de Fernambuc. 
llsformoient autrefois une Nation con- 
fidérable : mais la perfécution des Por- 
tugais qui les eu^^oient pour l’efcla- 
vage, a fait ch^pir d’autres retraites 
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au plus grand nombre. Ils ont pour voi- 
fins les /. Ipigapitangas , les Mariapig - 
tangas & les Guaracas. Cette derniere 
Nation porte une haine implacable aux 
Tupinaques. 

Les Tucumivires habitent les envi-, 
rons de la ville de Spiritu Santo & ne 
haifient pas moins les Tupinaques : 
mais il n’en refte aujourd’hui qu’un très- 
petit nombre. 

Les bords de Rio Janeiro étoient 
autrefois habités par les Tacuvias : 
mais les Portugais ont prefqu’entiére^ 
ment détruit cette Nation. Ce qui etf 
refte s’eft retiré dans le continent où i\ 
porte le nom d'Ararapas. 

Tout le rivage , dans un efpace 
d’environ quatre-vingt lieues» entre la 
Capitainie de Saint Vincent & l’embou- 
chure de Rio de la Plata , eft occupé 
par les Carpes , Nation extrêmement 
nombreufe & cruelle ennemie des Tupi- 
naques. 

On trouve dans plufteurs cantons du' 
Bréfil une Nation nommée les Tapuyas : 
ils ont pris différents noms dans les dif- 
férens endroits où ils fe font établis. 
Ceux qui fe nomment les Guaymuras 
font.voifins des Tupinaques, à fept oq 
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huit lieues de la mer , & fe font fort 
étendus dans l’intérieur des terres. Ils 
font d’une haute taille , infatigables au 
travail & d’une agilité furprenante. 
Le urs cheveux font noirs & longs. On 
ne leur connoît ni villages ni habita- 
tions régulières. Ils mènent une vie er- 
rante & portent le ravage dans tous les 
lieux dont ils peuvent approcher. Leurs 
aliments font des racines êc des fruits 
cruds, ou la chair des hommes qui tom- 
bent entre leurs mains. Ils ont des armes 
d’une grandeur & d’une force iîngulié- 
res , & des maflues armées de pierres ; 
avec lefquelles ils écrafent la tête à leurs 
ennemis. Leur cruauté les a rendus re-î 
doutables à tous les autres habitans 
du Bréfil , fans en excepter les Portu- 
gais. 

On compte entre les branches des 
; Tapuyas toutes les Nations fuivantes : 
les Tucanuros qui habitent les plaines 
de Caaiinga , vers Rio Grande , derrière 
la Capitainie de Porto Seguro ; les No - 
rioSy établis près d'Aquirigpé , plus loin 
les Aquigt/ youbas & les Pahis qui fe cou- 
vrent le corps d’une tunique fans man- 
ches ; enfuice font les Axos , les Aqui - 
tigpas & les Loratios fur la même ligne i 
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les Mandevis , les Macutuos & les Napcr. 
ras qui exercent l’agriculture ; les Cuxa- 
cas & les Nuhinuos qui habitent de 
grandes plaines intérieures. Afitz pro- 
che de la Baie de tous les Saints , on 
trouve lfc Guayavas qui ont leur pro- 
pre langue , & dans le même quartier 
les Taicuivios & les Coririos qui ont des 
habitations fixes. Ces trois Peuples font 
liés avec les Portugais par d’anciens trai- 
tés.L csPigruvès ont aujîi des habitations 
régulières. Les Obacatiarés occupent 
les Ifles du fleuve Saint François. Les 
Anhelimes , les Aracuiios & les Caiviarès 
habitent dans des cavernes & des loges 
fouterraines. Les Canucuiaros ont les 
mamelles pendantes jufqu’auxcuiflês, Sc 
font obligés de fe les lier dans leurs cour* 
fes. On n’entend , fans doute , parler que 
de leurs femmes. Les Jobisras-Apuyarès 
font un Peuple errant qui n’a pour ar* 
me qu’un bâton brûlé par le bout. Dans 
fcette multitude de barbares , les Cum m 
j>ehas font presque les fouis qui ne man- 
gent point de chair humaine : mais ils 
font errans comme les autres , coupent 
la tête à leurs ennemis & la portent fufi- 
pendue à leur côté. Les Guayas ont 
ççs domiciles, Ils font redoutables pat 
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l’art qu’ils ont d’empoifonner leurs fié-* 
ches. Les Cincès , les Pahaivès , les /aL 
Cuii'ès j les Tupiois , les Maracaguacos , 
les Jararuvès , les Tapecuvès , les 
cü£î , les Piracuès , les Taraguargas , les 
Paliacuvès , les Paraphes , ley> Caraci • 
boins , les Curacuivès , les Maicuimis , 
font des alliés ou des defcendans des 
Guay murés t quoiqu’ils parlent une lan- 
gue différente. Les Aturaras, les Cuigtas 
& les Guipas habitoient autrefois les 
environs de Porto Seguro. Les Grui 
gravibas & les Angararis n’étoient pas 
éloignés du rivage , entre Porto Seguro 
& la Capirainie de '.piritu Santo. 

Les Amixocoros & les Carajas pofïeJ 
'dent encore le pays intérieur au Nord 
de la Lapitainie de Saint Vincent. Vers 
Aquirippé on trouve les Apetupas , les 
Caraguarayras , les Aquigiras &: les Ta*, 
piguiris i Peuple fi petit, quoique ro«; 
bulle , que les Portugais lui donnent la 
lio n de Pigmées ; les Quinciguigis , qui 
font de très- bons Cavaliers , les Quæ- 
geras & les Anaguigis . 

Les Guaitacas habitent la côte , en-» 
tre la Capitainie de Spiritu Santo & le 
fleuve Janeiro. Ils aiment le grand ait 
& fuient les bois, J-arçais on ne leg 
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trouve dans leurs cabanes que quand 
ils dorment. Les Ighigranupanis , $ii 
font étroitement lies avec les Guay murés 
& leurs alïociés ordin inaires dans leurs 
excurfions , jettent la terreur parmi 
leurs ennemis, par la coutume qu’ils 
ont de faire beaucoup de bruit avec 
des bâtons de bois fon.ore qu’ils battent 
les uns contre les autres. Les Quirigujas 
furent chaffés par les Topinamboux des 
.lieux qu’ils occupoient fur la Baie de 
tous les Saints & fe retirèrent vers le 
Sud , où ils font encore. Les Maribucos 
habitent près de Rio-Grande; les Cata* 
guas vis-à-vis de Jequericaré , entre les 
Capitainies de Porto Seguro & de Spiv 
ritu Santo ; les Tapuxenç[uis 3c les Ama- 
caxis ; ennemis des Tupinaques, font 
établis vers Saint Vincent , dans l’in- 
térieur des terres : les Noncas , les 
y] pays , les Panaguiris , les Bigragis , 
Je Pyrivis , les Anciuvis 3c les Guaracavis 
habitent les mêmes cantons. 

Aïnfi l’on ne compte pas moins de 
Soixante fociétés de Tapuyas, dont la 
plupart ne parle pas la même langue. 
C’eft un Peuple féroce , indompté, qui 
eft en guerre continuelle avec fes voi- 
iîns j à l’exception d’une petite peuplade 
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qui habitent les bords du fleuve Saint 
François , ou qui font voifins des Co- 
lonies Portugaifes. . 

Les Petivart s habitent un très -grand 
pays dans la partie Septentrionale du 
Bréfil : ils font beaucoup moins bar-; 
baies que les autres Brafiliens de ces 
Provinces. Ils reçoivent allez civile- 
ment les étrangers & font fort braves. 
Leur, ftrature ,eft médiocre. On leur 
perce les lèvres dans leur enfance avec 
une pointe de corne de chevre , Sc 
lorfqu’ils font fortis de cet âge , ils y 
placent de petites pierres vertes , donc 
ils font leur parure : ils méprifent mê- 
me les autres Nations qui n’ont pas cet 
ornement. On ne leur connoît aucune 
religion : ils prennent autant de fem- 
mes qu’ils en peuvent nourrir : mais ils 
ne permettent aux femmes que le com- 
merce d’un feul homme. Pendant la 
guerre, elles portent, dans des paniers , 
les munitions de bouche qui confiftent 
en racines , en gibier & en volailles. 
Lorfqu’elles font groffes , leur mari 
ne tue aucun animal femelle , dans l’o- 
pinion que leur fruit s’en reflentiroit. 
Lorfqu’e-lles font délivrées ; il fe mec 
$u lit, pour recevoir les félicitations 
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de fes voifins. Quoique fort humains 
pour les Etrangers , ils ont la cruauté 
d’immoler leurs ennemis & d’en man- 
ger fô chair. Chacun a fon champ dit* 
tingué , qu’il a foin de cultiver. 

Les Moriquitès , qui fortent des Ta- 
payas , font établis fur la côte de l’O- 
céan Atlantique , entre Fernambuc 8c 
la Baie de tous les Saints. Leurs fem- 
*nes j quoique fort belles 8c d’une figure 
délicate , vont à la guerre comme les 
Jiommes. Ce Peuple vit dans les forêts. 
Rarement il attaque fes ennemis à force 
ouverte. Il emploie la rufe avec d’au- 
tant plus de fuccès qu’il eft fort vif à la 
courfe. Il a aufil l’horrible ufage de dé- 
vorer les prifonniers de guerre. 

On trouve dans la Capitainie de 
Spiritu Santo une Nation très-féroce. 
Ceux qui la compofent fe nomment 
les X'omomymis. Leurs habitations font 
«f les villes. Elles font environnées d’unç 
efipéce de palifiade de grolfes pierres , 
ët par derrière cette palifiade eft un 
mur de cailloux. Les toits des maifons 
font d’écorce d’arbres & les murailles 
d’un mélange de folives & de terre 
ils y lai fient des trous pour lancer leurs 
flèches. Knivet , qui étoit dans ce pays 
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vers le milieu du feizieme fiécle , fait 
la defcription du fiége que les Portugais 
firent d’une de leurs vilies nommée 
Morogegés. L’armée des' Portugais étoit 
compofée de cinq cens hommes & de 
trois mille Indiens alliés. Les Tomo- 
mymis firent des forties fi violentes , 
qu’ils obligèrent les Portugais de fe 
retrancher & de faire demander du fe- 
cours à Spiritu Santo. Les Indiens fe 
montroient avec intrépidité fur leurs 
murs. Ils avoient pour ornement des 
plumes de toutes couleurs & le corps 
teint de rouge. Ils mettoient fur leur 
têre une petite roue de matière com- 
fcufiible , y mettoient le feu & crioient , 
dans leur langage : vous ferez brûlés 
de meme. L’arrivée des troupes auxi- 
liaires qu’on envoya aux Portugais jetta 
l’épouvante parmi les barbares qui vou- 
lurent fe retirer furtivement. Lo.rfque 
Jes Portugais s’en apperçurent , ils fe 
couvrirent le corps de claies de can- 
nes , à l’épreuve des flèches, renver- 
ferent le mur dont la ville étoit en- 
ceinte & pénétrèrent dedans. Iis per- 
dirent d’abord quelques Soldats : mais, 
ayant fait main- balte fur les Indiens, 
ils en tuerent & en prirent environ 
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îeize mille. Ils fe rendirent enfuite maî- 
tres de plufieurs autres petites villes; 
firent éprouver le même fort aux habi- 
tans & ravagèrent tout le pays. Ils des- 
cendirent enfuite , pac le fleuve Paraï- 
ba, jufqua la ville deMorou, traver- 
sèrent une montagne , & fe rendirent à 
Saint Sébaftien , où l’armée fut con- 
gédiée. 

Les Ovaiuguafes habitent les envi- 
rons du Cap Frio auquel les Indiens 
donnent le nom de Jocox. Ce pays eft 
humide & bourbeux. Les Indiens de ce 
canton font d’affez haute taille : ils 
laiffent croître leurs cheveux. Leurs 
lits font compofés d’un peu de mouffe 
étendue par terre : ils ne font point 
ufage des hamacs comme les autres Na- 
tions. Ce peuple eft fi belliqueux , que 
les femmes vont à la guerre & combat- 
tent à coté de leurs maris : ils font tou-, 
jours en guerre avec leurs voifîns. 

Les OuaiyanaJJ'és habitent l’Ifle Gran- 
de , qui eft fituée à dix-huit lieues de 
l’embouchure du Rio Janeiro. Us ont 
la taille fort courte, le ventre fort gros 
& ne fe piquent ni de force ni de coura- 
ge. Leurs femmes ont le vifage allez beau - 
& le refte du corps très-difforme : elles 
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le peignent d’une couleur rouge. Le$ 
deux Texes font également jaloux dç 
leur chevelure, qu’ils portent fort lon- 
gue , avec une tonfure fur la tête , en 
forme de couronne. 

Les Poriés font affez loin dans les 
terres. Ils relTemblent aflez aux der- 
niers par la taille & les ufages : mais 
ils vivent de fruits, Les hommes fe 
couvrent le corps, & les femmes font 
toutes nues : mais elles fe peignent de 
diverfes couleurs. Cette Nation efl fort 
paifible : elle ne mange point de chair 
humaine , lorfqu’elle trouve d’autres 
alimens. Les lits dont elle fe fert font 
une efpéce de hamacs d’écorce d’arbres , 
qu’on fufpend aux arbres , & fur tefquels 
on conftruit de petits toits compofés 
de branches & de feuilles d’arbres enr 
trelaflees. Ces Peuples n’ont point d’au- 
tres habitations. On croit que cet ufago 
s’eft établi parmi eux à caufe de la mul- 
titude de lions & de léopards qui font 
répandus dans ce canton. Ils ont des 
arbres defquels découle un baume ex- 
cellent : ils le donnent en échange aux 
Portugais pour des couteaux & des 
feignes. 

Les Molopagues occupent une vaftç 
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Centrée, au-delà du fleuve Paraïba. On 
les compare aux Allemands pour la 
taille. Ils lailfent croître leur barbe ôc 
fe couvrent allez décemment le corps; 
Leurs mœurs n’ont rien qui blefle l’ho- 
nêtecé naturelle. Us ont des villes en-: 
' vironnées d’un mur de folives , donc 
*les intervalles font remplis de feuilles 
& dé terre. Chaque famille habite une 
cabane fé parée. Us reconnolflént l’au- 
torité d’un Chef qui n’eft diftingué de 
fes fujets que par l’autorité de pouvoir 
prendre beaucoup de femmes.Leur pays 
renferme “beaucoup de*mines qu’ils ne 
prennent pas la peine d’ouvrir : mais 
ils recueillent , après les pluies , les 
grains d’or qu’ils trouvent dans les tor- 
jrens & les ruilfeaux , principalement au 
pié des montagnes. On vante les richef- 
jes de celles quils nomment Eteperangé, 
Il ne manque à cet heureux Peuple que 
les lumières de la Religion. Leurs fem- 
mes font belles , fpirituelles & pouffent 
la pudeur jufqu’à ne foufirir aucun badi- 
nage indécent. Elles ont les cheveux fort 
longs, & auflî beaux que ceux des femmes 
sde l’Europe qui ont le plus grand foin de 
leur chevelure. Toute la Nation a des 
heures réglées pour le repas : elle aime 
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îa propreté : les moeurs & les ufages 
n’y refléntent point la barbarie , à l’ex- 
ception de leur goût pour la chair hu- 
maine à laquelle ils n’ont pas renoncé 
dans leurs guerres. 

Les Motayes qui font leurs voifins, 
ont la taille courte & font nus. Ils ne 
laiffent croître leurs cheveux que juf- 
qu’aux oreilles , & ne fouffrent pas un 
feul poil dans toutes les autres parties 
• du corps , fans excepter les fourcils. Le 
voifinage des Molopagues n’empêche 
.point qu’ils n’aient toute la # barbarie 
des autres Sauvages. 

Plus loin font les Lapis , que les Por- 
tugais nomment Bilvaros , & qui vivent 
dans les montagnes où il fe nourrirent 
de fruits. Leur pays eh fort riche en 
métaux & en pierres précieufes , mais 
l’accès en eft fi difficile, la Nation eft- 
fi nombreufe & fi féroce , qu’on n’a 
point encore tenté d’y pénétrer. 

On trouve enfuite les Anayanaonaf- 
fonés , qui font fimples & groffiers 5 
mais bien faits , d’une figure agréable , 
& fi parefieux , qu’ils pafient tout le 
jour à dormir dan3 leur cabane, pen- 
dant que leurs femmes travaillent à 
leur procurer des vivres». 
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Il y a encore une multitude d’autres 
Peuples dont Knivet nous rapporte les 
noms ; mais ils font fi éloignés du Bré- 
iil , qu’ils n’appartiennent à aucune de 
fes Provinces. 

§. I. 


Religion des Brajilient . * 


Les Voyageurs ne font pas d'accord 
fur la Religion des Brafiliens. Les uns 
prétendent qu’ils n’ont aucune idée de 
la Divinité , qu’ils n’ont pas même dans „ 
leur langue de mot qui fignifie Dieu; 
qu’il n’y a dans leuis habitations ni 
Temples ni Monumens Religieux ; 
qu’ils n’ont pas la moindre idée de l’o- 
rigine du monde. Lery & Corréal font 
d’un fentiment oppofé. Ils difent que 
ces barbares rendent une forte d’hom- 
mage à la Divinité , en- levant les 
mains vers le Soleil & la Lune , avec 
des marques d’adoration qu’ils expri- 
ment par des interjetions fort vives. 
Ils aflurent qu’ils croient l’immortalité 
de l’ame ; qu’ils font perfuadés que le 
crime fera puni & la vertu récompen- 
fée. Ils prétendent que les gens de 
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bien paflent, après leur mort, derrière 
de hautes montagnes , dans des lieux 
fort agréables , où ils n’ont d’autre oc- 
cupation que de rire & de danfer. De 
mauvais efprits, qu’ils nomment Aymans , 
& qui, fuivant eux , les maltraitent dès 
cette vie, font les bourreaux qu’ils 
croient deftinés à tourmenter les mé- 
chants. Ils ont des Devins qu’ils croient 
être en commerce avec des puiiïànces 
invifibles qui leur donnent le pouvoir 
d’infpirer de la force & du courage aux 
Guerriers , & de faire croître les plan- 
tes & les fruits. Enfin leurs fêtes ne 
laifi'ent aucun doute , à François Cor- 
réal , qu’ils n’aient la connoiiïànce d’un 
principe fupérieur à la race humaine. 
Selon cet Écrivain , ils s’affemblent à 
'Certains jours , & leurs Devins , qui 
préfident à ces alfemblées , entonnent 
des chants & commencent une danfe 
fort vive en fecouant des bâtons qui 
font garnis de fruits & de petites pier- 
res. Tous les fpedateurs re'petent les 
mêmes chants & font les mêmes geftes. 
Des femmes s’agitent , jufqu’à rendre 
par la bouche des flots d’écume : lés 
nommes & les enfans fe. ftappënt la 
poitrine enfaifant un bruit incroyable» 
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Oh prend enfuite quelques momens de 
repos : mais on recommence bien -tôt à 
danfer. Pendant cette reprife , on fe 
tient par la main * on fe met en rond 
& oh plie un peu le corps. La danfô 
continue long-tems dans cet ordre 8c 
cette pofture. Lorfque tout le mondé 
eft accablé de fatigue , on fe divife en 
trois cercles , & le Devin préfente à 
chacun le bâton qu’il tient à la main , 
ôc d’où il allure que l'efpric leur parle. 
Il prend ènfuitë de longs rofeaux qu’il 
remplit de tabac allumé , & fe tour- 
nant de divers côtés , pour en fouffler 
la fumée aux Danfeurs , il leur dit que 
l’efprit leur infpire de la force & du 
courage. Cette fête dure fix ou fept 
iieures. 

Lery dit qu’en parcourant le payi 
avec un autre François & un Interprête , 
il coucha dans un village Indien ; que 
le lendemain, de grand matin, il vit 
arriver tous les Sauvages des environs. 
Ils s’affemblerent tous dans une grande 
place, fe féparerent en trois bandes , 
les hommes entrèrent dans une maifon, 
les femmes dans une autre , & les eafans 
dans la troifieme. Lery fe trouva dans 
celle où les femmes entrèrent. Il dé- 
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jeûnoit avec Tes Compagnons , & oni 
ne les preflTa pas de fortir ; mais on leur 
recommanda de relier tranquilles. Cel- 
le où les hommes s’étoient retirés n’en 
étoit qu’à trente pas. On entendit da- 
bord un bruit lourd tel que celui des 
Prêtres qui récitent leur Bréviaire. Auf- 
fi-tôt les femmes quiétoient au nombre 
d’environ deux cens , fe levèrent en 
prêtant l’oreille & fe ferrerent en un 
monceau. Enfuiteles hommes éleverent 
peu-à-peu la voix & chantèrent enfem- 
ble fur deux notes fort fimples la fyllabe 
Hé , Hé t Hé s qu’ils ne ceflbient de ré- 
péter. Les femmes répétèrent la même 
fyllabe & fe mirent à crier li fort , l’ef- 
pace d’un quart d’heure , que I.ery 8? 
Tes Compagnons étoient fort embarraf- 
fés de leur contenance. Elles fe mirent 
à fauter en hurlant. Cette cérémonie 
dura lî long-tems qu’elles écumoient 
toutes par la bouche : quelques-unes 
tombèrent évanouies. L’Auteur con- 
vient que cet horrible tapage lui caufa 
quelque frayeur. Les hommes gardè- 
rent pendant un peu de tems le filence, 
& recommencèrent à chanter , mais 
avec tant de douceur & d'harmonie 
que Lery fortit de la mailon , poux en; 
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tendre le chant de plus près. Il entra 
même dans le lieu ou étoient les hom- 
mes. Il les trouva rangés en rond tout 
près les uns des autres, fans fe tenir 
par la main , courbés fur le devant ; 
remuant la jambe & le pié droit. Chacun 
avoit la main droite pofée fur les fefles * 
le bras fie la main gauche pendants. Au 
milieu du’rond étoient les Devins riche-; 
ment parés de robes , bonnets & bra- 
celets , faits de belles plumes de diver- 
fes couleurs , tenant leurs bâtons ornés 
de fruits & les agitant fans celle. Ils 
préfentoient quelquefois une Canne 
longue de quatre à cinq pies , au bout 
de laquelle il y avoit du tabac allumé , 
fouffloient deflus en. difafit : recevez 
l’efprit de force , afin que vous furmon- 
tiez vos ennemis. Après ces cérémonies 
qui durèrent près de deux heures , ces 
Sauvages fe mirent à chanter , avec des 
accords fi parfaits , que l’Auteur avoit 
peine à croire ce qu’il entendoit. L’In- 
terprête dit à Lery que le premiet 
chant exprimoit leurs regrets pour les 
braves qu’ils avoient perdus dans les 
combats ; Je fécond annonçoit la con- 
folation que leur caufoit l’efpoir de les 
«Uer rejoindre . aprè? la mort & de. fe 
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réjouir avec eux ; dans le troifîeme* 
ils menaçoient leurs ennemis de les 
prendre & de les manger ; enfin dans 
le quatrième ils rappelloient un ancien 
débordement d’eau qui avoit noyé tous 
les hommes , à l’exception des Auteurs 
de leur race. 

Le même 'Voyageur dit qu’étant 
avec plufieurs François dans un village 
& mangeant au milieu d’une place , les 
habitans s’aflemblerent autour d’eux 
pour les admirer. Ils étoient tous armés 
d’un os de poiflon , long de deux ou 
trois pies & arrangé en forme de fcie; 
moins pour attaquer & fe défendre que 
pour éloigner les enfans ; ils leur di*: 
foient dans leur langage : retirez-vous 
petites canailles; vous n’êtes pas dignes 
de paroître aux yeux de ces Etrangers. 
Ils laifferent les François manger tran- 
quillement , fans leur dire un feul mot. 
%Jn vieillard ayant obfervé qu’ils fai- 
foient leur priere au commencement Sc 
à la fin du repas , dit à Lery d’un tou 
fort modefte : «« Que fignifie cet ufage 
» de vous découvrir la tête & de gardes 
«tous le filence pendant qu’un d’entre 
»> vous parle. A qui s’adrefibit-il ; étroit—; 
» ce à vousrffiêmes „ ou à quelqu’un 
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dont vous regrettez l’abféncé ». Lery 
prit occafion de là , pour leur donner 
quelqu’idée du Chriftianifme. <* Ceft à 
Dieu, répondit- il au vieillard , que 
» nous avons adrefTé nos prières : quoi» 
» qu’il ne fait pas vifible , non-feule- 
»> ment , il nous entend : mais il fait ce 
» qui eft au fond de notre cœur ». II 
leur parla ènfuite , par le moyen de 
l’Interprète, des principaux Myftëres 
de notre Religion, & leur fit ufi tableau 
des vertus qu'elle enfeignè i il y em- 
ploya plus de deux heures , & tôu* ré-,’ 
couterent avec beaucoup d'attention* 
Un autre vieillard prit la parole & lui 
dit : •« Vous nous apprenez plufieuràr 
» bonnes chofes que nous n’avions ja-, 
»> mais entendues. Vos difcours me râp- 
ai pellent cependant ce que nos peres 
» nous ont fouvefit raconté. Ils avoient 
a» appris par une ancienne tradition , 
» qu’un vieillard , barbu comme vous » 

* vint dans ce payé , tint le même lan- 
» gage que vous tenez ; mais il ne put 

* réuflir àperfuader une feule perfonne. 
» Il en vint enfuite un autre qui donna 
» fa malédi&ion à tous les habitans de 
» ce pays , & leur laifla une maflue dont. 
?» nous »von$ toujours fait uïage depui# 
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« ce tems pour nous aflommer les ung 
» les autres. Si nous quittions cet ufage* 
» nous deviendrions la rifée de tous 
35 nos voifins •». Lery ne demeura pas 
fans répliqué & les amena au point 
qu’ils lui promirent de fuivre la douri- 
ne qu il venoit de leur enfeigner, & de 
ne plus manger de chair humaine. Ils 
le mirent à genoux, firent la priere 
avec les. François : l’Interprète la leur 
faifoit repéter dans leur langue i mais , 
dès le foir , Lery étant couché dans fon 
hamac, dit quil les entendit crier plus 
furieüfement que jamais, qu’il falloir fe 
venger de fes ennemis, en prendre u,n 
grand nombre & les manger, 

§. IL 

Mariage des Brafiliens. 

Les Brafiliens ne peuvent fe marier,! 
fàns avoir pris ou tué quelqu’ennemi 
de leur Nation 1 , & les filles attendent 
les premières marques de l’état nubiles 
jufqu a ce tems l’ufage des liqueurs for-- 
tes eft interdit aux deux fexes. Les 
hommes peuvent avoir plufieurs fem- 
ines : ils les quittent auflï facilement. 

« . i t ' * . « V 
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qu’ils les prennent. L’adultère eft ce-* 
pendant en horreur daçs cette Nation : 
un homme ne doit pas connoître d’au- 
tres femmes que celles qu’il a prifes à 
ce titre , & les femmes doivent être fi- 
delles à leurs maris. Les filles , avant 
le mariage , fe livrent fans honte aux 
hommes libres ; leurs parens les offrent 
même au premier venu , & carreffent 
beaucoup leurs amants. Lery conclut 
delà qu’il n’y en a pas une qui entre 
vierge dans l’état de mariage : mais 
lorfqu’elles font attachées par des pro- 
' méfiés , feule formalité qui les lie , on 
cefle de les tenter & elles ceflent elles mê- 
mes de prêter l’oreille aux follicitations : 
celles qui manquent à leurs engagemens, 
fans le confentement de leur mari , 
font affommées fans pitié. 

Une femme enceinte n’eft pas dif- 
penfée du travail commun , parce qu’on 
le croît néceflàire pour fa délivrance; 
Lery fut témoin d’un accouchement 
dans ce pays, & en raconte les circons- 
tances. Vers minuit il entendit crier 
une femme : croyant quelle étoit pour- 
fuivie par une bête féroce qui vouloit 
la dévorer , il y courut promptement , 
& connut que c’étoit le travail d'enfant 
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où elle étoit qui la faifoit ainfi crier. 
Le pere fervok de fage-femme. Lorf- 
qu’il eut reçu l’enfant, il noua le boyau 
du nombril , le coupa avec fes dents , 
enfonça enfuite , avec le pouce , le 
nez de fon fils , ce qui eft en ufage dans 
cette Nation. Il le peignit de couleurs 
rouges & noires , le coucha, fans l’em- 
mailloter, dans un petit lit de coton, 
qu’il fufpendit en l’air, 11 lui fit une 
petite épée de bois , un petit arc & 
de petites flèches , mit le tout auprès 
de l’enfant, en l’embralTant avec ten- 
drelïè-* & lui dit : « Mon fils, lorf- 
o) que tu feras arrivé à l’âge , fois 
a» adroit à manier les armes , vaillant 
•» & courageux, afin que tu puiflfe te 
•> venger de tes ennemis ». Il lui donna 
enfuite un nom , qui dans le langage de 
ce canton , fignifioit Y Arc & la Corde ; 
il fe coucha enfuite fort tranquillement 
pour recevoir les félicirations des voi-, 
uns fur l’accroiflement de fa famille. 
Cet ufage fingulier , eft obfervé dans 
toutes les Nations du Bréfil, 
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5. III. 

Éducation des Brajiliens . 

La première nourriture des Bralï- 
liens eft le lait delamere, qui ne de- 
meure au lit que deux ou trois jours. 
Elle fe leve enfuite , porte Ton enfant 
pendu au cou , dans une écharpe de co- 
ton faite pour cet ufage, & reprend fes 
occupations domeftiques : elle accou- 
tume infenfiblement fon fils à avaler 
un peu de farine mâchée. 

La feule éducation que les Brafîliens 
(donnent à leurs enfans regarde la chafle, 
la pêche & la guerre. 

$. IV. 


Parure tx Aj*.ftemcnt des Brajîlitnsi 

Les Brafiliens ne peuvent fouffrit 
fcucun poil dans toute autre partie du 
corps que la tête : pour s'en défaire , 
ils fe fervent de cifeaux & de pincettes, 
& ces inftruaens font un des plus 
grands objets du commerce dans ce 
pays. 'On leur perce 1* lèvre inférieure 
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dès leur enfance , & on y attache un 
petit os blanc eomfàe de l'ivoire. Lors- 
qu’ils font arrivés à l’âge viril , ils y 
paffent une petite pierre , qui eft fou- 
vent de la longueur du doigt , & qu'ils 
ont l’art d'y faire tenir , fans aucune 
forte de ligature. Quelques-uns en. en- 
chaffent jufque dans les joues. C’eft pour 
eux une beauté d’avoir le nez plat , & le 
premier foin des peres , à la naiflance des 
enfans , eft de le leur applatir. Ils fe 
peignent tout le corps en noir , à 
l’exception du vifage , & mettent dans 
quelques endroits des couches de diver- 
fes couleurs. Ils laiflfent la couleur noire 
fur leurs jambes & leurs cuifles , ce qui 
leur donne , à quelque diftance , l’air 
de culottes^ noires abattues fur les ta- 
lons. Ils portent au cou des colliers 
d’os , d’une blancheur éclatante , de la 
forme d’un croiftant. Ils font enfilés 
par le haut avec un ruban de coton , 
& mettent deffous de petites boules 
d’un bois noir fort luifant , dont ils 
font une efpéce de collier. Comme ils 
ont beaucoup de poulets , dont la race 
leur eft venue d’Europç , ils choifilfent 
les plus blancs, leur ôtent le duvet. 
Je teignent en jtouge & fe l’attachent 
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fur le corps avec une gomme très-vif* 

leurs guerres & leurs fêtes fo- 
lemnelles, ils s’appliquent, avec de la 
cire , fur le front & fur les joues, de pe- 
tites plumes d'un ôifeau noir qu’il nom- 
ment Tucan. Pour les jours de réjouit* 
fance , ils fe font des manches de plu- 
mes vertes , rouges & jaunes , entre - 
laflees ou tiflues avec tant d’art qu’ori 
les prendroit pour un velours de tou-, 
tes ces couleurs. Leurs mafïues font 
àulïi revêtues de ce tiflu.Ils mettent fur 
■leurs épaules des plumes d’autruche , 
ferrent les tuyaux les uns contre les 
autres, le relie s’éparpille en rond & 
forme une efpéce de pavillon ou de 
rofe. Ils appellent cet ajuftement Ara - 
roya , l’attachent fur leurs reins avec 
une corde de coton. Lorfqu’ils danfent, 
ils prennent dés fruits qu’ils nomment 
Ahouai & qui font de la grolfeur des 
châtaignes. Ils les creufent , les rem- 
plirent de petites pierres & fe les atta- 
chent aux jambes. Ils tiennent dans 
leurs«nains des calebaffes creufes qui 
font aufli remplies de pierres , ou un 
bâton d’un pié de long, auquel ils at- 
tachent ces calebaffes, 


queufe. 

Dans 
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Les femmes font toutes nues corfittté 
les hommes , s’arrachent tout le poil 
qu’elles ont ailleurs qu’à la têtei Elles 
laiflent croître leurs cheveux * les la- 
vent & peignent fort foigneufement * 
les féparent en deux j les retrouvent 
quelquefois & les attachent avec un 
luban de coton teint en rouge & les 
laiflent pendre fur les épaules. Les fem- 
' mes du commun laiflent leurs cheveux 
dans l’état naturel ; c’efl:- à-dire , qu’el- 
les fe contentent de les peigner & les 
laiflent flotter fur le dos. Elles ne Ce 
fendent ni les lèvres ni les joues & ne 
portent point de pierres au vifage J 
mais elles fe percent les oreilles , y 
mettent pour pendant de grofles coquil- 
les de mer nommées Vignots . Comme 
ces coquilles font blanches , rondes 
& aufli longues qu’une moyenne chan- 
delle de fuif , elles leur battent fur les 
épaules , même jufque fur la poitrine , 
& en voyant ces femmes un peu de 
loin , il femble quelles ont des oreilles 
de limiers. Elles fe font fur les joues 
des cercles de couleurs jaune , #ouge , 
bleue , & à la place des fourcils & des 
paupières quelles s’arrachent , elles 
mettent un mélange de ces couleurs^ 


Digitized 


by C 


üê$ Américains, iit 

lîlles fe font des bracelets avec des 
morceaux d’os blanc , quelles coupent 
' &c taillent en forme d écaillés de gros 
poiflons. Elles les joignent enfemble fi 
adroitement avec de la cire & de la 
gomme, qu’il neft pas polfible dap* 
percevoir les jointures» Elles en cou- 
vrent leurs bras : mais elles préfèrent 
les morceaux de verre de différentes 
couleurs que les Européens leur ap- 
portent. i 

Lery allure que les femmes de cQ 
pays ne font point fujettes aux infirmi- 
tés des autres femmes , & quelles ont 
une autre maniéré de fe purger. J’ai vu, 
dit-il , de jeunes filles à l’âge de douze 
ou quatorze ans que les meres faifoient 
tenir de bout , les piés joints fur une 
pierre de grais , & leur faifoient des in- 
citons fur le corps avec une dent d’ani- 
mal , tranchante comme un couteau. Ces 
jeunes filles marquoient leur douleur 
par le grincement des dents , & le fang 
jfortoit de toutes les parties de leur 
corps. Ce qui femble un caprice de la 
nature , ç’eft quelles font très-fécondes , 
quoiqu’elles (oient toujours dans l’état 
qui annonce la ftéiilité dan$ les autres 
climats. 
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§. V* 

Occupation des femmes du BréJîL 

L A première occupation des femmes j 
& celle qu’elles regardent comme la 
plus importante , eft de préparer le man* 
ger de leurs maris. Lorfqu’elles ont fini 
cette opération , elles filent du coton 
pour faire des hamacs & des cordes# 
Après avoir tiré le coton de fa coque, 
elles l’éparpillent avec les doigts & le 
mettent auprès d’elles par petits mon- 
ceaux. Leur fufeau eft un bâton rond , 
de la grofleur du doigt & long d’un 
pie. Elles le font paflfer au milieu d’une 
petice planche arrondie. Elles attachent 
le coton à un des bouts du bâton , le 
tournent fur leurs cuiflès & le lâchent 
de la main. Pour faire de la toile , elles 
ont des métiers devant elles, à peu 
près femblables à ceux de nos tapiflîers , 
ourdiftent deflus ert commençant leurs 
tiflus par le bas , les uns en façon de 
filets à pêcher, & les autres plus ferrés, 
comme du gros canne vas. Les hamacs 
ont , pour la plupart , fix pies de long 
& une brafle de large. On fait aux 
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bouts deux boucles auxquelles on lie 
deux cordes pour les fufpendre à des 
pièces de bois qui traverfent exprès les 
maifons. Dans leurs voyages ils les fuf- 
pendent aux arbres. Lorfqu’ils font Ta- 
ies , on les dégraiffe avec l’écume d’une 
efpéce de courge qui fait , à peu près, 
le même effet que le favon. 

Les femmes des Brafiliens s’occupent 
encore à faire des vaiffeaüx de terre 
qui fervent pour les liqueurs & les ali- 
ments. Ils font rudes & groffiers en de- 
hors ; mais l’intérieur eft poli & plombé 
d’une liqueur blanche qui durcit en lé- 
chant. Elles font diverfes figures fur ce 
fond blanc, avec une couleur grisâtre, 
principalement dans les plats où l’on 
fert les viandes , ce qui donne un air 
fort agréable au fervice de table. Quoi- 
que les grandes cabanes qui fervent de 
maifons aux Brafiliens , contiennent 
plufieurs familles , chacune a fes par- 
titions qui contiennent des logemens 
féparés, 
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U VI. 

Nourriture des Brajîliens. ' 

Ce peuple fe nourrit ordinairement 
de deux fortes de racines qui font VAipy 
& le Manioc. Ces plantes fe cultivent 
& n’ont pas befoin d’être plus de trois 
mois en terre. Ils les font fécher au feu 
fur des claies’ & les ratifient avec des 
pierres aiguifées , en font une farine , 
dont l’odeur tire fur celle de l’amidon. 
On fait cuire cette farine dans de grands 
pots , avec le foin de la remuer jufqu’à 
ce quelle s’épaiflifie. Lorfqu’elie eft re- 
froidie elle forme un pain qui différé 
peu pour le goût de celui de froment. 
On iaifle plus cuire celui qu’on deftine 
à faire des provifions pour les courfes 
& les guerres. Le pain qu’on fait avec 
ces racines eft fort nourriflant. Lors- 
que l’une ou l’autre eft apprêtée avec 
du jus de viande , elle approche beau- 
coup du ris bouilli. Ces racines pilées 
en fortant de terre donnent un jus qui ' 
a la blancheur du lait. Il fe coagule au 
jfoleil & fait un très-boa aliment lors- 
qu'il eft çuit au feu. 
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Ces racines fervent encore à la cora- 
pofition d’un breuvage. Il y a en outre 
beaucoup de maïs au Bréfil. 

JLorfque ces Peuples s’aflemblent 
pour quelque feftin, dont l’occafion la 
plus ordinaire eft le maflacre d’un pri- 
sonnier , dont on doit manger la chair, 
les femmes allument du feu près des 
vaifleaux qui font remplis d’eau : elles 
y mettent les quartiers du malheureux 
qu’on a aflommé , & lorfqu’on croit 
que l’horrible bouillon eft fait, les mê- 
mes femmes découvrent les vafes , rem» 
pliftent des courges , les préfentent aux 
nommes qui les prennent en danfant & 
les vuident d’un feul trait. Ils recom- 
mencent tour à tour avec les memes 
cérémonies , julqu’à ce que les vafes 
foient vuides. On pafle piufieurs jours 
dans ces feftins & ces danfes , & jamais 
ils ne font interrompus que par le dis- 
cours de quelque Brave qui exhorte 
les autres à ne pas manquer de cou- 
rage contre les ennemis de la Nation, 

C’eft un ufage particulier aux Bra* 
filiens de boire & d^ manger à diffé*. 
rentes heures ; c’eft-à-dire , qu’ils s'abs- 
tiennent de manger lorfqu’ils boivent, 
& de boire lorfqu’ils mangent. Alors 
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ils oublient toutes leurs affaires, fan* 
en excepter celles de leurs haines & de 
& de leurs vengeances , qu’ils remet- 
tent toujours après avoir fiitisfait à 
leurs befoins. Ils parlent alors d’atta- 
quer leurs ennemis , de les prendre # 
de les engraiffer , de les affommer fo« 

lemnellement ôc de les manger. 

* / 

f. VIL 

Leurs Guerres, 

Les Brafiliens ne fe font jamais la 
guerre par des motifs d’intérêt ou dam-; 
bition. Ils ne penfent qu’à venger la mort 
de leurs parents , ou de leurs amis, que 
ceux qu’ils attaquent ont mangés. Lery 
allure que leurs invafions n’ont jamais 
eu d’autre motif. La vengeance eft une 
paflion fi vive parmi ces Peuples , 
qu’ils ne fe font jamais aucun quartier. 
Ceux qui ont form.é quelque liaifon 
avec les Européen^, reviennent par de^- 
grés de cette férocité : ils baillent la 
vue avec une forte de confufion lors- 
qu'on leur en fait un reproche. Il entre 
peu de formalités dans leurs guerres 9 
parce qu’ils ne çonnoiffeiit ni Rois ni 

Princes , 
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Princes , ni diftinétion ni rangs. Ils 
honorent feulement les anciens , & les 
confultent , parce que, difent ils, l’âge 
leur donne de l’expérience , & que n é- 
tant plus en état d’agir eux-rnémes , ils 
peuvent fortifier les jeunes Guer- 
riers par leurs confeiîs. Chaque viljage 
a pour Chef un certain nombre de ces 
anciens, qui font aulfi les orateurs de la 
fociété. Ils ne manquent jamais de rem- 
plir cette fonétion lorfqu’il eft néceflai- 
re de prendre les armes. Ils donnent le 
lignai du départ & ne ceffent point dans 
leur marche de faire retentir le mot qui 
exprime dans leur langue haine & cou- 
rage. A ce cri les Guerriers frappent des 
mains , fe donnent de grands coups fur 
les épaules & fur letf fefles, & promet- 
tent de facrifier leur vie pour la gloire 
de leur Nation. Quelquefois ils s'arrê- 
tent pour écouter des harangues em- 
portées qui durent des heures entières. 
Enfuite chacun s’arme d’une Tacape 
qui eft une efpéce de màflûe de bois de 
Bréfil , ou d’ébene noire fort pefante : 
elle eft ronde à l’extrémité & tranchante 
par les bords. Sa longueur eft de fix 
pies fur un de large, & fon épaifieur 
c’un pouce. Leurs arcs font du même 
Tome XXIV. K 
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bois , ils s’en fervent avec une adrefle 
extrême. Les cordes font de fil d’herbe, 
& fi fortes, quoique très-minces , qu’un 
cheval qui tireroit defiiis auroit peine 
à les rompre. Leurs flèches font lon- 
gues d’une brade & compofées de trois 
pièces : le milieu eft de rofeau , & les 
deux autres parties de bois noir. Ces 
trois pièces font très-bien jointes & 
attachées avec des écorces d'arbres. Ils 
mettent au bout des os pointus, ou 
des cannes féches & dures , qu*îls ac- 
commodent en façon de lancettes : el- 
les piquent de même. Quelques-uns y 
mettent le bout d’une queue de raie 

3 ui eft fort dangereufe. Ils fe fervent 
e pointes de fer, depuis que les Euro- 
péens ont fréquence cette côte. Leurs 
boucliers font larges , plats & ronds : 
ils ne font compofés que de peau. Voilà 
les armes qu’ils prennent lorfqu’ils vont 
à quelqu’expédition ; ils fe parent de 
plumes. Leurs armées ne font compo- 
fées que de cinq ou fix mille hommes 
raflemblés de différents villages. Ils fe 
font fuivre par quelques femmes qui 
portent les provifions. Les Généraux 
font choifîs parmi ceux qui ont pris ou 
tué le plus d’ennemis. Pour les îignaux 
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militaires ils ont une efpéce de cornet 
qu’ils nomment Iurcbia , & des flûtes 
d’os qui font ordinairement ceux des 
jambes de leurs viâimes. Ils font quel- 
quefois des expéditions par mer : mais 
leurs canots , étant conftruits d’écorce 
d’arbre , ne peuvent réfifter à la force 
des vagues, ce qui eft caufe que ces 
Sauvages ne s’éloignent gueres du ri- 
vage. En arrivant dans le pays qu’ils 
veulent ravager , les moins vigoureux 
s’arrêtent avec les femmes , pendant 
que les Guerriers pénétrent au travers 
des bois. Leur première attaque n’eft 
jamais ouverte. Ils fe cachent à quelque 
diftance des habitations ennemies , pouc 
chercher l’occaflon de les furprendre , 
attendent la nuit , mettent le feu aux 
maifons & profitent de la confufîon. 
Alors ils exercent toutes fortes de 
cruautés : mais leur principal objet efl: 
toujours d’enlever des prifonniers. Ceux 
qu’ils peuvent prendre font gardés foi- 
gneufement , pour être mangés après la 
guerre. - 

Lorfqu’ils font obligés de fe battre 
en pleine campagne , leur emportement, 
redoublé , par la force du péril de- 
vient une véritable fureur. Lery dit 
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tfage de leurs maflues, & frappèrent 
les uns fur les autres aves une fureur 
incroyable. 

Après un combat de trois heures , 
il y eut un nombre confîdérable de 
morts & de blefles des deux partis. En- 
fin ceux que les deux François avoient 
fuivis remportèrent la vi&oire & firent 
plus de trente prifonniers , hommes & 
femmes , & les emmenerent dans leur 
pays. Lery dit que Ton Compagnon & 
lui fe contentèrent de tenir leur épée 
nue & de tirer quelques coups de pif-, 
tolet pendant le combat : mais les 
Sauvages qu’ils avoient accompagnés 
furent fi fatisfaits de leur démarche, que 
dans tous les villages qu’ils fréquentè- 
rent , les vieillards leur en marquèrent 
toujours plus d’amitié. Les prifonniers, 
ajoute le Voyageur , furent liés , garot- 
tés & mis au milieu de la troupe vido- 
rieufe. On les conduifit dans le pays où ' 
ils dévoient être égorgés & dévorés, & 
Ton pouffa à leur égard , la cruauté de 
les forcer à chanter en entrant dans 
chaque village. « Femmes voici la vian- 
» de que vous aimez tant ». Les Fran- 
çois fe retirèrent à leur Fort , & furent • 
très-étonnés d’y voir arriver , quelques 
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jours après , les Sauvages qui avoienc 
emmené des prifonniers & les prier 
de permettre qu'ils en vendirent une 
partie. Lery acheta une femme & un 
petit garçon quelle alaitoit encore. 

Les Voyageurs aflurent que les Bra- 
fîliens engraiflent leurs prifonniers , 
pour en rendre la chair de meilleur 
goût, & que, pendant qu’il les laiflent 
vivre , ils leur donnent des femmes. Le 
maître d’un prifonnier ne fait pas de 
difficulté de lui abandonner fa nlle ou 
fa fceur. Cette femme lui rend d’ailleurs 
toutes fortes de fer vices jufqu’au jour 
où il doit être maffacré & mangé. Dans 
l’intervale , il s’amufe à la chaffe & à 
la pêche. On n’a pas les mêmes attentions 
pour les femmes : on ne leur donne point 
d’hommes ; mais on a foin de les amu- 
fer de plufieurs autres maniérés afin 
qu elles engraiflent. Le jour de la mort 
des Captifs n’eft jamais déterminé î il 
dépend de leur embonpoint. Lorfquon 
croit que quelqu’un d’eux eft bon à man- 
ger , on invite tous les Sauvages du vil- 
lage à fe trouver à la fête. Ils paffent d’a- 
bord quelques heures à boire & à danfer i 
le prifonnier eft du nombre des convi- 
ves , & quoiqu’il n’ignore pas que l’heure 
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de fa mort approche , il affeéfce de fe 
diftinguer par fa gaieté. Lorfque la 
danfe eft finie , deux hommes robuftes 
fe faififlènt de lui , fans qu il fafle de 
réfiftance , qu’il fafle même voir la 
moindre frayeur. Ils le lient , avec une 
girofle corde , par le milieu du corps > 
& , dans cet état , le mènent comme 
en triomphe , dans les. villages voifins. 
Loin de paroître abbatu , il regarde , 
d’un air fier, ceux qui fe préfentent fur 
fon paflage : il leur raconte fes exploits ; 
la maniéré dont il a fouvent lié les en- 
nemis de fa Nation , & comment il les a 
rôtis & mangés. Il leur prédit que fa 
mort ne demeurera pas fans vengeance, 
& qu’ils feront un jour mangés comme 
lui. Lbrfqu’on eft- las de le faire fervic 
de fpeéfacle & de lui dire des injures , 
fes deux gardes reculent , l’un a droite, 
l’autre à gauche , à la diftance de huit 
ou dix piés , tirent également la corde 
qui le lie , de maniéré qu’il ne peut 
faire un feul pas. On apporte à fes piés 
un tas de pierres , & les gardes , fe cou- 
' vrent de leurs boucliers , lui déclarent 
qu’avant de le tuer , on lui laifle le tems 
de venger fa mort. Alors il prend des 
pierres & les jette contre ceux qui l’em 
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vironnent , & il en blefle toujours un' 
grand nombre. 

Auffi-tôt qu’il a jetté toutes Tes pier- 
res , celui qui doit lui donner la mort & 
qui ne s’eft pas montré pendant toute 
cette fcène, s’avance, tenant une maflue 
a la main & paré de fes plus belles plu- 
mes. Il fait au patient un difcours en 
peu de mots , lequel contient l’accu- 
fation & la fentence. Il lui demande s’il 
n’eft pas vrai qu’il a tué & mangé pla- 
ceurs de fes Compagnons. Le patient 
fe fait gloire d’un prompt aveu , en 
ajoutant ces paroles : « Rends-moi la 
» liberté, & je te mangerois toi & les 
» tiens ». « Le Bourreau lui répliqué : 
» nous te préviendrons : je vais t’afforrt- 
» mer , & nous te mangerons ce jour 
» même ». Le coup fuit auffi-tôt la 
menace. 

La femme qui a vécu avec le mort 
accourt , fe jette fur fon cadavre , ; pour 
y pleurer un moment. Ce n’efl: qu’une 
pure grimace : cette feinte douleur ne 
l’empêche point de manger fa part du 
malheureux qu’elle a pris foin d’amufer 
& d’engraifler. D’autres femmes appor- 
tent de l’eau chaude pour laver le ca- 
davre. D’autres arrivent , le coupent 
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en pièces avec une extrême prompti- 
tude & frottent tes enfans avec le fang 
qui en fort , pour les accoutumer de * 
bonne heure à la cruauté. Avant l’arrivée 
des Européens dans ce pays , on dé- 
coupoit les corps avec des pierres tran- 
chantes. Aujourd’hui les Brafiliens ont 
des couteaux. On fait rôtir , ou bouil- 
lir les parties du corps & les entrail- 
les, qu’on nettoie fort foigneufement. 

Ce dernier ouvrage regarde les vieilles 
femmes. Les vieillards, en mangeant 
cet horrible mets , exhortent les jeunes 
gens à devenir bons Guerriers , pour 
l’honneur deJeur Nation , & pour fe 
procurer fouvent le même feftin. 

Lery raconte qu’arrivant un jour , 
fans être attendu , dans un village nom- 
mé Piravi-iou , il trouva les habitan9 
difpofés à tuer & à manger une femme, 
en fuivant , à-peu-près, les mêmes céré- 
monies qu’on obferve à l’égard des hom- 
mes. Il s’approcha d’elle , & , pour s’ac- 
commoder à fon langage il lui dit 
quelle fe recommandât à Toupau , quoi- 
que ce mot ne lignifie pas Dieu parmi 
eux , mais feulement le Tonnerre , &, 
qu’il lui enfeigneroit à le prier : elle: * 
lui- répondit ; « Que me donneras-tu* 
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» & je ferai ce que tu me confeille de 
«faire ». Lery répliqua <« : Malheu- 
« » reufe , dans un moment tu n’auras 

» befoin de rien en ce monde : mais 
» que deviendra ton ame après, ta mort ». 

Elle le regarda en riant & reçut le coup 
de mafîue avec une fermeté incroyable. 

Pour ne "pas poiffler la barbarie à 4 
demi , les Brafiliens confervent dans ^ 
leurs villages des monceaux de têtes de 
morts , & lorfqu’ils reçoivent la vifite 
de quelqu’Etrangers , ils ne manquent 
point de lui donner ce fpedacle , comme 
un trophée de leur valeur & des avan- 
tages qu’ils ont remportés fur leurs en- 
nemis. Ils confervent encore avec foin 
le plus gros os des cuiffes & des bras 
pour en faire des flûtes , & les dents 
qu’ils attachent en forme de chapelets 
pour faire des colliers. Ceux qui ont 
fait plufieurs prifonniers dans un com- 
bat , fe font , fur le champ de bataille 
même , incifer la poitrine , les bras , 
les cuiffes , le gras des jambes & d’au- 
tres parties du corps , pour éternifer la 
mémoire de leurs exploits; Enfin s’il 
arrive qu’un prifonnier ait eu quelqu’en- 
fant de la femme qui eft chargée du 
foin de l’engraifTer , on le dévore. - - 
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Lery dit que les Brafiliens lui pré- 
fentoient fouvent de la chair humaine 
pour en manger , & que le refus qu’il 
en faifoit les chagrinoit' , parce qu’ils 
le prenoient pour une preuve de dé- 
fiance. Le même Voyageur ajoute que 
piufieurs François qui avoient pafle 
huit ou neuf ans dans ce pays avant 
qu’il y arrivât, n’avoient pas eu la même 
répugnance que lui. Il eft étonnant 
qu’avec un goût auffi vif pour la chair 
humaine , les Brafiliens ne s’arrêtent 
pas fur le champ de bataille pour dé- 
vorer les cadavres : mais Lery afliire 
qu’il ne mangent que ceux qu’ils ont 
pris vifs , & qu’ils tuent dans leurs VÜ3 
lages avec certaines formalités. 

5. VIII. 

Humanité des Brafiliens pour les 
Etrangers, 

Presque tous les Brafiliens reçoi- 
vent les Etrangers avec humanité. Si * 
l’on eft dans le cas d’aller piufieurs fois 
dans un même village , il faut choific 
le pere de famille chez lequel on doit 
loger conftamment , parce que fi l’on 
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changeoit , celui chez lequel on auroit 
demeuré d’abord s’offenferoit beaucoup 
qu’on le quittât pour en prendre un 
autre. Lorfqu’un Voyageur fe préfente à 
la perte d’un Brafilien , on le prie d’en- 
trer & de s’affeoir fur un lit de coton 
qui eft fùfpendu en l’air où on le laifie 
quelque-tems fans lui dire un feul mot. 
Les femmes s’aflemblent enfuite autour 
du lit & lui tiennent les propos les plus 
obligeans : l’Etranger doit y répondre 
d’une maniéré honnête. Après ces pre- 
mières falutations , 4e Chef de la famille 
s’approche à fon tour & demande à l’E- 
tranger comment il fe porte , quel fujet 
l’amene. Après qu’il a reçu, fa réponfe , 
il fait apporter de l’eau pour que les 
femmes lui lavent les piés & les jam- 
bes ; s’informe enfuite fi l’on a befoin. 
de boire ou de manger : fi on lui ré- 
pond que l’on a befoin de l’un & de 
l’autre , il fait fur le champ apporter 
tout ce qu’il y a de volaille , de gibier , 
de poifion , & des liqueurs du pays. Si 
* l’on veut paffêr la nuit dans le même 
lieu, on lui prépare un hamac blanc, 
& pour que rien ne trouble fon repos , 
on fait éloigner tous les enfans. Le 
lendemain au matin > le premier foin du 
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Chef de la famille efl de s’informer fi 
fon hôte a bien dormi , & de l’exhorter 
encore à fe repofer. Avant.de partir, 
il efl: d’ufage de lui faire quelques pré- 
fents qui confident en couteaux , ci- 
feaux , pincettes , peignes , miroirs » 
bracelets , boutons de verres & hame- 
çons. Lery affine que ce Peuple bar- 
bare & cruel à l’égard de fes ennemis 
qu’il afiomme & qu'il dévore , a pour 
fes amis & fes alliés une extrême affec- 
tion ; qu’il fe feroit plutôt hacher en 
pièces que de fouffrir qu’on leur causât 
le moindre déplaifir. Il ajoute enfin 
qu’il fe eroyoit moins en danger chez 
les Antropophages du Bréfil qu’en 
France , où les différends de Religion 
fembloient autorifer la perfidie & le 
meurtre. • 

J. IX- 

Maladies > Remedes des Brajiliens . 

Les Brafiliens fe traitent récipro* 
quement avec des égards fi tendres 
dans leurs maladies , que fi quelqu’un eft 
blefTé , fon voifin fe préfente • aufli- 
tôt pour fucer la plaie , & tous les offi- 
ces de l’amitié font rendus avec le même 
xèle. 
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Outre les fièvres, & les autres in- 
commodités communes à tous les habi- 
tans de l’Amérique Méridionale , les 
Brafiliens ont une maladie qui paflè 
pour incurable , & que Lery n’attribue 
qu’au commerce des femmes. Il dit 
qu’ils la nomment Pian , fans expliquer 
d’où lui vient ce nom. Lorfqu’on en 
eft: attaqué , tout le corps devient cou- 
vert de pullules plus larges que le pouce 
& qui fe répandent jufque fur le vifage. 
On voit des enfans qui font tout cou- 
verts de ces boutons. Avec les fimples 
de leurs forêts & de leurs montagnes , 
les Brafiliens n’ont gueres d’autres re- 
medes que l’abftinence : ils ne donnent 
jamais à manger à leurs malades. 

Leurs funérailles confiftent moins en 
cérémonies qu’en pleurs &. en chants 
lugubres qui contiennent l’éloge des 
morts. Us les enterrent debout , dans 
une folle ronde , les bras & les jambes 
pliés dans leurs jointures naturelles & 
liés avec le corps. Si c’eft un chef de 
famille , on enterre avec lui fes plu- 
mes , fes colliers & fes armes. Lorfque 
les habitans d’un village s’établiflent 
dans un autre lieu pour changer d’air , 
chaque famille met fur les fofles de fes 
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ftorts quelques pierres couvertes d’une 
grande herbe qu’ils' nomment Pindo , & 
qui fe conferve long-tems féche. Les 
Brafîliens n’approchent jamais de ces 
monumens , fans pouffer des cris. 

S. X. 

• '■ 

Conjlitution des Brajiliens, 

A la réferve de quelques Nations peu 
fiombreufës , que leur petitelfe fait 
nommer Pygmées , fans qu’on puiffe 
trouver la raifon de cette fingularité 
dans un même pays & un même climat, 
la taille commune des Brafiliens ref- 
fembte à la nôtre. On ne voit gueres 
chez eux de paralytiques , de boiteux , 
d’aveugles ni d’eftropiés. Il n’eft pas 
rare de les voir vivre jufqu’à cent vingt 
. ans. Leurs cheveux ne deviennent prek 
que jamais gris.JLeur humeur eft tou- 
jours gaie. Quoique toujours nuds , 
leur teint n’eft pas plus brun que celui 
des Efpagnols. Les jours de fête ou 
de réjouiffance , les hommes , femmes 
& enfans , font expofés aux plus gran- 
des ardeurs du Soleil. Ce n’eft que de- 
puis letabliffement des Portugais dans 
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leur pays qu’ils ont commencé à fe 
ceindre le milieu du corps , & à porter 
dans leurs fêtes uue toile bleue ou rayée 
qui leur prend depuis la ceinture & leur 
couvre tout le bas du corps. Ils y at- 
tachent des os ou des fonnettes , lorf- 
quils peuvent s’en procurer par les 
échanges. Les Chefs de famille pren- 
nent ces jours-là une efpéce de man- 
teau : mais on s’apperçoit que çetfe 
parure les gêne , & qu’ils aiment mieux 
être tout nuds. 
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Article V. 

Hiftoire Naturelle dit Bréjil, 

Ce vafte pays contient une partie 
des mêmes animaux qui fe trouvent 
dans les régions qui l’environnent : 
mais étant défert dans plufieurs en- 
droits & rempli de montagnes , il n’eft 
pas étonnant qu’il en contienne plu- 
sieurs qui lui font propres ; ce qu’on at- 
tribue moins à la différence du climat 
qu’à l'habitude qui les retient dans cer- 
taines bornes , ou même l’inftinâ: de la 
nature qui les attache à certains lieux 
tranquilles , où rien ne les àllarme pour 
leur confervation. 

, Lery prétend que dans tout le Bréftl 
on ne trouve pas un feul animal qui ait 
une reffemblance parfaite avec les nô- 
tres. Il ajoute qu’il y en a fort peu que 
les habitans fe plaifent à nourrir ,& que, 
par conféquent ; il y a peu de diftinc- 
tion à faire entre les animaux domef- 
tiques & les animaux fauvages du BréfîL 

m 


t 


Digitized by Google 


234 H x s t o i a s 

: $. I. 

Quadrupedef . 

L’animal qui fe trouve le plus 
communément au Bréfil eft celui que 
l'on nomme Tapiroufou. Il a le poil allez 
long & rougeâtre. Sa grandeur & fa 
forme font à-peu-près celles d’urie va- 
che : mais il n’a point de cornes , fon 
cou eft plus court , fes oreilles plus 
longues & pendantes : fes jambes font 
plus féches , & fes pies n’ont aucune ap- 
parence de fente , & femblables à celui 
de l’âne. On prétend qu’il participe de 
l’âne & de la vache : mais il différé en- 
core de l’un & de l’autre par la queue 
qui eft fort courte & par les dents qui 
font beaucoup plus aiguës & plus tran- 
chantes, quoiqu’il ne les faite jamais 
fervir à fa défenfe. Il n’en a point d’au- 
tre que la fuite. Les Indiens le tuent 
à coups de flèches ou le prennent dans 
des pièges qu’ils dreffent avec affefc 
d’induftrie. Us font beaucoup de cas’ 
de fa peau , la coupent en rond fur le 
dos , pour en faire des boucliers de 
la grandeur du fond d’un tonneau. 
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En féchant, elle devient fi dure quelle 
eft impénétrable aux plus fortes flèches. 

La chair de cet animal reflemble 
pour le goût à celle du bceuf. Les Bra- 
lîliens la boucannent. 

Après le Tapiroufou, le plus gros 
mimai du Bréfil eft l 'Ane-Vache. C eft 
une efpéce de cerf. 11 eft moins grand 
que le nôtre : fon bois eft plus court ; 
fon poil eft de la même longueur que 
celui de nos chèvres. On y trouve 
cependant de grands cerfs. 

Le Sanglier du Bréfil » que les Sau- 
v vages nomment Ta-jajfou , a fur le dos , 
comme celui des autres contrées de 
l’Amérique Méridionale , une ouverture 
naturelle , par laquelle il fouffle & qui 
lui fert à la refpiration. Quoiqu’il ait 
la tête , les oreilles , les dents, le corps , 
les piés , la queue du nôtre , il n’a pas 
le même cri. 

U -Agouti du Bréfil eft une bête rouf- 
fe , de la grandeur d’un cochon d’un 
mois. Il a le pié fourchu , la queue 
fort courte , le raufeau & les oreilles 
d’un lièvre. Sa chair eft un fort bon 
aliment. 

Les bois font remplis d’une efpéce 
de rats de la grofleur d’un écureuil ôt 
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de poil roufsâtre. Sa chait eft fort dé- 
licat e. < _ - 

Le Pag eft un animal de la gran- 
deur d un chién médiocre. Il a la tête 
d une forme bizarre. Sa chair a le goûc 
de celle du veau. Sa peau , qui eft tache- 
tée de blanc , de gris & de noir , feroit 
en Europe une fourrure eftimée. 

Lery allure qu’il le trouve dans cette 
contrée une quantité prodigieufe de 
Lynx & de diverfes efpéces. Il y en a 
de roux , d’autres agréablement tache- 
tés. Us font tous fi furieux , que rien ne 
peut réfifter. à leurs griffes. Il ajoute 
que c eft une gloire aulfi éclatante pour 
un Brafilien de tuer un Lynx à la chafie 
que de tuer un ennemi à la guerre. 

Le Sarigoy eft une efpéce de Putois 
dont le poil eft grisâtre. Il eft d’une 
puanteur infupportable. Plufieurs Fran- 
çois en ont echorché , & après avoir 
tiré la graifle qui eft autour des rognons, 
ils en ont mangé. On alfure que la 
puanteur ne vient que de. cette graifie , 

& que la chair en eft très-bonne. 

Le Tatou du Bréfil eft le même anï-' 
mal des autres parties de l’Amérique 
que les Efpagnols ont nommé Arma - 
dillo. On a donné fa defcription. Laet 
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tious apprend que les Brafiliens , plus 
induftrieux que les autres Amériquains, 
font di fa peau de petits colFres d’une 
dureté furprenante, & que les écailles 
de cet animal réduites en poudre & prî- 
tes au poids d’un gros dans une décoc- 
tion de fauge , provoquent une fueur 
très-falutaire qui guérit même les ma- 
ladies vénériennes. Monardes prétend 
que les petits os de la queue du même 
animai guériffent la furdité. 

Le Tamandua eft de la grandeur d’un 
chien ordinaire. Il a le corps plus gros 
que long : fa queue eft au moins trois 
fois plus longue que fon, corps & for- 
me une fi groffe touffe de poil , que , 
pour fe défendre des injures de l’air, 
il s’en couvre entièrement. Il a la tête 
petite , le mufeau allongé., la gueule 
ronde & la langue très-longue. Elle 
lui fert , comme celle du fourmillier , 
à faire la guerre aux fourmis. Il n’eft 
pas moins terrible pour les hommes & 
pour les bêtes les plus féroces qu’il 
attaque lorfqu’il peut les furprendre. Sa 
chair n’eft d’aucun ufage. 
i >11 y a dans ce pays une efpéce de 
HériJJ'on qui eft fort petit : fes épines 
font jaunâtres & noires par le bout. Ou 
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allure qu’étant ôtées de l’animal , elle* 
pénétrent d’elles-mêmes dans la chair, 
pour peu qu’on les y fafle toucher. 

Les Caymans du Bréfil font fort pe- 
tits. Les Brafiliens mangent leur chair 
avec avidité. Leur grofleur n’excéde 
pas celle de la cuilfe. Ils font d’une lon- 
gueur proportionnée : mais loin d’être 
nuifibles , ils jouent avec les enfans. 
Les grands font aufli dangereux au Bré- 
fil que dans les autres parties de l’Amé- 
rique. 

Le Januare eft un animal vorace qui 
eft fort léger à la courfe , parce qu’il a 
les jambes hautes & féches comme cel- 
les du levrier. Il a la grofleur d’un 
grand chien , de longs poils autour da 
menton. Sa peau eft tigrée. Il dévore 
tout ce qu’il rencontre , fans en excep- 
ter les hommes. C’eft un épouvantail 
pour les Brafiliens , & leur horreur va 
fi loin pour cet animal , que , lorfqu’ils 
en prennent un dans leurs pièges, ils 
n’y a point de tourmens qu’ils ne lui 
taffent fouffrir avant que de le tuer. 

L’Hirara reflemble à YHiene que nous 
appelions aujourd’hui Civette : mais on 
allure que ce n’eft pas le même animal. 
Il y en a de noirs , de roux , même de 
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blancs. Ils ne vivent que de miel , 8c 
leur adrefle eft extrême à le découvrir. 
Après avoir ouvert l’entrée des dépôts, 
ils y amènent leurs petits & ne com- 
mencent à manger eux-mêmes, qu’a- 
près leur avoir laiflc le teins de fe raf- 
làfier. 

Il n’y a point de pays au monde oà 
les linges foient plus communs & leurs 
efpéces plus variées. On en diftingue 
une que les Brafiliens nomment Aqui- 
qui : elle eft beaucoup plus grande 
que les autres. Elle a le vifage blanc, 
une longue barbe noire au menton : 
fon corps eft rougeâtre. Le linge do. 
eette efpéce pafle pour le Roi des S in-: 
ges. On allure que , montant quelque- 
fois fur un arbre , il fàit entendre des 
fons qui reflemblent à ceux d’un Ora- 
teur qui fait une harangue , qu’il a un 
'organe allez fort. On ajoute que dans 
les mouvemens qu’il fe donne , il jette 
beaucoup d’écume , & qu’il eft toujours 
accompagné par un autre linge qui a 
foin de l’elfuyer. 

Il y a dans ce pays d’autres linges 
qu’on nomme Cays. Ils font fort petits , 
noirs , crune figure fi agréable , qu’on 
les voit avec plaifir. Leur retrait? eft 
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•fur les arbres à filiques, ou, trouvant . 
leur nourriture, ils ne ceflent point de 
faire retentir l’air d’un étrange mélodie. 

Ceux que les Brafïliens nomment 
Sagoins ne font pas plus gros qu’un écu- 
reil. Ils ont aufli le poil roux, Lery af- 
fure qu’ils ont le mufle , le cou , le 
haut du corps , à-peu-près femblable au 
lion , qu’ils en ont même la fierté. C’ëft, 
félon lui, le plus joli animal qu’on voie 
au Bréfil. S’il étoit aufli facile , ajoute- 
t-il, de lui faire pafler la mer qua la 
guenon, il feroit beaucoup plus eftimé . 
en Europe: mais fa'délicatefle ne lui 
permet pas de fupporter le mouvement . 
du vaiffeau ; d’ailleurs il eft fi orgueil- 
leux, que, fi on le fâche, il fe laifle 
mourir de dépitl 

Le Hay eft un animal difforme , de 
la grandeur du chien barbet. Son vifage 
approche aufli de celui de l’homme : 
mais il a le ventre pendant comme celui 
d’une truie pleine ,' le poil d’un gris 
enfumé comme la laine des moutons 
noirs , la queue fort courte , les jambes 
aufli velues que l’Ours & les griffes très- 
longues. Il eft extrêmement/^rouchô 
dans les bois. Il s’apprivoife aifément. 

Le Coati eft un animal de couleur 

brune 3 
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brune , aflez femblable au Fibris-Caf- 
tros de Portugal. Il monte fur les arbres 
comme le finge , & Ton réuifit quelque- 
fois à l’apprivoifer : mais il eft d’une * 
malice & d’une voracité qui déplaifent. 
Lery dit qu’il eft de la hauteur d’un 
grand lièvre , qu’il a le poil court , poli 
& tacheté , les oreilles petites , droites 
& pointues. Son grouin eft long de 
plus d’un pié , rond comme un bâton , 
fe rétrécit tout-à-coup au-deflbus du 
front, & eft aufli gros par le bout qu’à 
l’endroit où il commence. Sa gueule 
eft fi petite , qu’à peine y feroit-on en- 
trer le bout du doigt. Lorfqu’on a pris 
cet animal , il ferre les quatre piés l’un 
contre l’autre , fe laifle tomber fur le 
côté, & meurt dans cet état , faus vo.Ur 
loir manger. 

Les Chats fauvages font ici fort com* 
muns & d’une variété extraordinaire. 
On en voit de blancs , de noirs & de 
roux , tous d’une agilité furprenantè , 
fort nuifibles aux oifeaux, même aux 
hommes. On les recherche beaucoup à 
caufe de" leur peau. 

Le Jagoarucu eft une. efpéce de chien 
fauvage : fon cri reffemble beaucoup à 
celui des chiens domeftiques. Lacou- 
Tarhe XXIV, L 
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leur de cet animal eft un brun mêlé de 
blanc. Il a le poil de la queue fort épais 
& fa courfe eft fort légère. C’eft un ani- 
mal carnaftier qui vit de proie ou de 
fruits , lorfque la chair lui manque. Sa 
morfure eft fort dangereufe. 

Le Jaguacin eft à-peu-près de la 
grandeur du renard de Portugal. Il lui 
reflemble encore par la couleur. II vit 
de coquillages & de cannes de fucre, 

, ! C’eft d’ailleurs un animal fort doux Sc 
qui pafle prefque toiite fa vie à dormir, 
ce qui le rend très-facile à prendre, 
v Le Biaracata eft de la grandeur d’un 
chat & de la figure de l’écureuil. Il a 
le dos orné d’une croix blanche & très-r 
réguliére. Les oifeaux & leurs œufs font 
- fa nourriture ordinaire : mais il a tant 
de goût pour l’ambre , qu’il pafle toute 
la nuit fur le bord de la mer à chercher 
cette proie. 

« Le Perico~Ligero ou le Parejfeux eft - 
Fort commun au Bréfîl. Comme on en 
a déjà donné la defcription , on ne s’ai* 

. rêtera pas à la faire ici. 



pei Américains, 

I T. 

Reptiles du Bréjîl. 

Les Brafiliens mangent divers for- 
tes de lézards , de ferpens & de gros 
crapauds boucanés , avec la peau & les 
inteftins. Le Tonou efl: un lézard gris , 
qui a la peau fort lifle. Il a quatre ou 
cinq piés de longueur & une groffeuc 
proportionnée. Sa forme eft hideufe , 
mais il n’eft pas plus dangereux que les 
grenouilles, parmi lefquelles il vit fur les 
rives des fleuves & dans les marais. Lery 
allure qu’étant écorché , bien nettoyé, 
il a la chair aufli blanche & aufli dé^ 
licate que celle d’un poulet. 

Le même Auteur dit qu’il voyoit 
d’abord avec étonnement les Sauva- 
ges apporter ou traîner des ferpens rou- 
ges & noirs , gros comme le bras & 
longs d’une aune*, qu’ils jettoient au 
milieu de leurs maifons parmi leurs 
femmes & leurs enfans : mais voyant 
qu’ils les immolent fans aucune crainte, 
il s’accoutmna bien-tôt à ce fpeélacle. 
Ce n’efl: pas, dit* il , qu’il n’y ait dans 
ce pays d’autres efpéces de ferpens , 

Lij 
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dont la piquûre eft fort venimeufei 
l’exemple qu’il en donne eft effrayant. 

Deux autres François & lui fe mirent 
en chemife pour parcourir le pays, 
” fans prendre de Sauvage pour- guide; 
ils s’égarèrent , entrèrent dans une val- 
lée profonde , entendirent le bruit d’un 
animal qui venoit à eux; mais, croyant 
que c’en étoit un ordinaire , ils n’y 
firent pas d’attention. Cette fécurité 
changea en frayeur terrible , lorfque 
tournant la tête vers leur droite, ils 
apperçurent, environ à trente pas, un 
ferpent' beaucoup plus gros que le 
corps d’un homme & long de fix à fept 
pies. Il avoit le corps couvert d’écailles 
lëmblables à celles des huîtres , la tête 
levée & les yeux étincellans. Il s’arrêta 
tout-à-coup pour les regarder. Les trois 
François, n’ayant pour armes que leurs 
fabres & leur arc, défenfe très-foible 
contre un fi terrible animal, demeu- 
rèrent comme immobiles , n’ofant s’en- 
fuir, craignant qu’il ne s’élançât fur eux 
•'& ne les dévorât. Il les contempla près 
d’un quart d’heure & s’enf^j|. 

Le Giboïa ou Jabo'ia , quoique qua- 
drupède , eft compté parmi les ferpens. 
Il peut avoir vingt pies de longueur 2c 
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eft fi gros qu’il dévore un cerf entier. 
Lorfqu’il attrape une bête fauve , il la 
ferre avec tant de force qu’il lui brife 
les os , Ja lèche & la met en état d 'être 
avalée. Il n’a d’ailleurs aucune forte de 
venin 8c fes dents ne répondent point à 
la grandeur de fon corps. 

Le Giraupiagara , nom qui fignifie 
Mangeur d’Œufs t eft noir, affez long, 
jaunâtre fur le ventre , 8c monte auffi 
légèrement fur les arbres qu’un poiflon 
nage dans l’eau : il mange tous les 
œufs qu’il peut y attraper. 

Le Caninana eft de couleur verte , 8c 
n a rien de hideux dans la figure. Il fe 
nourrit aufli d’œufs. 

Le Boytiopua eft un ferpent rond 8c 
d’une longueur, aftkz cpnfidérable. Il vit 
uniquement de grenouilles. Il eft affez 
commun dans ce pays , 8c les femmes 
en frottent les côtés de celles qui font 
ftériles, pour les rendre fécondes. 

Le Gaytiepu ne fe trouve que dans le 
pays de Rarim . Il eft d’une groffeut ex- 
traordinaire , 8c fi puant, que les Sauva- 
ges memes ne peuvent en fupporter 
l’odeur. 

Le Boyuna eft un ferpent noir ,'long 
8c menu qui répand aufti. une odeur fort 
défagréabfe. X, Üj 
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Bom , qui fignifie Bruit , eft le nôrrt 
d'un gros ferpent qui pouffe une efpéce 
de cri par lequel on eft averti de fon 
approche : il ri’eft pas malfaifant. 

Le Boicupecanga eft fort gros : il eft 
marqué de plufîeurs couleurs, ce qui 
fait croire qu’il eft venimeux. 

Sous le nom de Jaraca , l’on com- 
prend quatre efpéces de reptiles. Celui 
de la plus grande fe nomme Jararacucu : 
il eft long de dix palmes , a de 
longues dents qui femblent s’avancer 
pour mordre. Sa morfure eft fi dange- 
reufe quelle fait mourir en moins de 
vingt-quatre heures. 

La fécondé efpéce , nommée , Jarar - 
toaypitinga eft auffi venimeufe que la 
vipère d’Efpagne , & en a la forme fie 
la couleur, 

La troifieme nommée laruepeba a ; 
fur le dos , une ligne rouge & le refte 
du corps eft de couleur cendrée. Enfin 
les plus petits de ces redoutables fer- 
pens n’ont pas plus d’un pié de long , & 
font de couleur de terre, avec quelques 
veines fur la tête comme les vipères, 
dont elles'imitent le fifflement. 

Le Curucucu eft un ferpent affreux & 
terrible, Il y enVqui ont jufqu’à quinze 
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palmes de long. Son poifon eft très- 
fubtil : mais on a reconnu qu’il n’en a 
que dans la tête* Les Brafiliens lui cou- 
pent cette partie & l'enterrent avec 
foin* 

Outre le grand ferpent à fonnettes 
qui porte au Bréfil le nom de Boicininga 
& qui grimpe fi vite qu’il femble voler* 
il s’y en trouve un petit nommé Bricr- 
ningpeba > qui a la couleur noire & le 
venin extrêmement fubtil. 

L ’lbiracua jette un poifon fi violent 
qu’on voit fortir de ceux qu’il a mor- 
dus, & prefque dans l’inftant , du fang 
par les yeux , par les oreilles , par les 
narines & par les parties inférieures du 
corps. Sa morfure eft mortelle , fi le 
bleffé n’eft pas fecouru fur le champ. 

Ulbiboca eft encore un fort dange- 
reux ferpent du Bréfil , quoique d’une 
beauté admirable par l’ordre des taches 
& des lignes rouges , noires & blanches , 
dont il a la tête & tout le corps mar- 
quetés. Ses mouvemens font d’une len- 
teur extraordinaire. 

Les Voyageurs qui ont fourni cet 
article font une peinture affreufe des 
tourmens qu’occafionne la morfure de 
ees redoutables animaux , & affluent 

L iv 
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que le nombre des hommes auxquels 
ce malheur arrive eft très-confidérable. 
On trouve des ferpens à chaque pas , 
dans les campagnes , dans les bois , 
dans l’intérieur des maifons & jufque 
dans les lits , ou les hamacs. On en eft 
mordu la nuit comme le jour; & fi 
l’on n’y remédie pas aufti-tôt par une 
faignée , par la dilatation des bleflures 
& par les plus puiflants antidotes, on 
meurt dans les plus cruels tourmens. 
Les Jararacas jettent une odeur de 
mufe qui fert beaucoup à garantir de 
leur furprife. 

Les Scorpions font auffi fort communs 
au Pérou : mais leurs blefliires font ra- 
rement mortelles , quoique fort dou- 
loureuses pendant vingt-quatre heures. 

§. III. 

Infeftes . 

La Nigua, qui fe nomme Ton au 
Bréfil , les Mofquites , qu’on y -appelle 
Yetin , les Papillons voraces , nommés 
Ar avers , font les mêmes & caufent les 
mêmes défordres que dans les autres 
parties de l’Amérique Méridionale. 
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§. I V. _ 

Oifeaux . 

Le Bréfil étant couvert de bois , eft 
la retraite naturelle des oifeaux, LerV 
n’y compte que trois efpéces de vo- 
lailles domeftiques, que les Brafîliens 
nouriiffent moins pour les manger , que 
pour en prendre les plumes , principa- 
lement; les blanches qu’ils teignent en 
rouge & dont ils font leur plus bel or- 
nement. JLes deux premières font deux 
poules d’inde , nommées dans ce pays 
Arignan-AuJJon . C’eft une production 
naturelle de ce pays, d ou Lery prétend 
que l’Europe les a reçues. Des poules 
communes , nommées au Pérou Ari~ 
gnan-Miri. Elles ont ete tranfportées 
dans ce pays par les Européens. Les 
Brafîliens n’en mangent pas les œufs : ils 
trouvent que c’eft un excès de gour- * 
mandife de la part des Européens de - 
les avaler ,* & difent qu’ils mangent 
une poule à chaque œuf qu’ils ava- 
lent. Us ne mangent point les cannes 
d inde qu’ils nomment Upac. La raifon * 
qa’ils en donnent eft que cet animal* 

L v 
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marchant avec beaucoup de lenteur , ils 
craindroient qu’il né les rendît pelants 
à la courfe. Ils rejettent , par la même 
raifon , la chair de tous les animaux donc 
la marche eft lente , même les poilïons 
qui nqgent plus lentement que les au-, 
très. 

Entre les oifeaux qu’on mange au 
Bréfil , Lery donne le premier rang 
aux Jacoutins , aux Jacoupens, & aux: 
Jacouanajfous , trois efpéces de Faifans 
qui ont le plumage noir & gris , & qui 
ne different qu’en groffeur. Le même 
'Auteur allure qu’on ne peut manges 
rien de plus délicat. 

Les Moutons font d’autres oifeauX 
d’une excellente qualité ; mais ils font 
plus rares. Leur groffeur & leur plur 
mage approchent de ceux du paon. 

Les Macacouas & les Inaubou-Anaf • 
fous font deux efpçces de perdrix ; mais 
«lies ont la groffeur de nos oies. Il y 
en a trois autres efpéces qui font les 
Manbouris, les Pegaflbns & les Pecacaous : 
elles font d’inégale groffeiir. Les pre- 
mières ont celle de nos perdrix ordi- 
naires , les fécondés celle du ramier 
& les tjQÎÆçfljes celle de la Tourtç 
telle. 
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IL ’Arat de le Canidé font , félon Lery , Oîfçau* 
les merveilles de l’Univers dans ce incrveüleux * 
genre. Ce ne font point des perroquets. 

L’Arat a les plumes des aîles & de la 
queue , longues d’un pié & demi , la moi- 
tié eft prefqu’aufli rouge que la plus bel- 
le écarlate , & l’autre moitié eft de cou- 
leur célefte. La tige qui eft au milieu de 
chaque plume fépare également les 
couleurs des deux côtés. Tout le refte 
du corps eft afuré. Lorfque cet oifeati - 
eft au foleil on ne fe lafle point de l’ad- 
mirer. 

Le Canidé a tout le plumage fous le 
ventre de autour des aîles aufîi jaune 
que l’or; le deflus du dos, les aîles de 
la queue du plus beau bleu qu’il foit 
poflîble de voir. Comme ces deux efpé- 
ces d’oifeaux fréquentent plus les lieux 
habités que les bois & les forêts , les 
Brafiliens les plument deux fois l’année 
de font , avec leurs plumes , des robes» 
des braflelets , Ses bonnets , de s’en 
parentf le refte du corps. 

Les Perroquets du Bréfil font les 
plus beaux du monde entier. Les Voya- 
geurs font l’éloge de plufieurs efpéces ; 
ils donnent le premier rang aux Araras, 

Se aux AJaças, Ils font diftingués pas 

L vj 
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leur grandeur & par leur beauté. Les 
plumes qu’ils ont fur l’eftomac font 
d’un très- beau pourpre ; le refte du 
corps eft un mélange admirable de jau- 
ne , de verd & de bleu. Leur queue eft 
fort longue. Ils ne font jamais plus de 
deux petits à la fois : leur nid eft ordi- 
nairement dans le trou d’un arbre , ou 
d’un rocher. Ils s’apprivoifent facile- 
ment & apprennent fort vite à parler. 

La fécondé efpéce fe nomme Ana~ 
pura. Ses couleurs font un mélange de 
rouge , de verd, de jaune, de noir, 
de bleu & de brun : elles font diftri- 
buées avec une variété furprenahte. On 
préféré cette efpéce à toutes les autres», 
parce qu’elle a beaucoup de facilité à 
s’apprivoifer & à parler : elle fait fes 
petits & les couve dans les maifons» 
même. 

UAraruna ou le Machao , eft mis 
au troifieme rang. Le fond de fon plu- 
mage eft noir : mais il eft fi bien, mêlé 
de verd , qu’au foleil il jette un éclat 
furprenant. II a les piés jaunes , le bec 
& les yeux rouges. Il ne pond que 
dans l’intérieur des terres. 

La troifieme efpéce eft celle que les 
Brafiliens nomment Ajurarouros Elle 
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eft d’une beauté charmante, La plu^ 
grande partie du corps eft de couleur 
verte ; le cou & la crête font jaunes ; 
les plumes qui font le tour du bec font 
bleues & celles des ailes font d’un beau 
rouge. La queue eft rouge & jaune r / 
avec un mélange de verd. 

La plus pecite efpéce fe npmme 
Tuin . La couleur verte domine fur fon 
corps : mais elle eft variée par plufieurs 
autres. On en fait beaucoup de cas à 
caufe de fa docilité. 

Les .Perroquets qui fe nomment 
Quiarubas, c’eft-à-dire , oifeaux jaunes , 
ne parlent point. Ils font naturellement 
triftes & folitaires. Ils font aflez rares : 
on n’en trouve même que dans le fond 
du continent. 

Enfin le Perroquet Brafilien qui fe , 
nomme Yapou , eft aufli noir que la Pie; 
fa queue eft blanche. Il a trois petites 
plumes à la tcte qui fe relevent comme 
des cornes ; les yeux bleus & le bec 
jaune. C’eft un aflez bel oifeau : mais r , 
Iqrfqu’il eft en colère, il jette une odeuc 
très-défagréable. Son occupation con- 
tinuelle eft de chercher tous les infeétes; 
qui font dans une maifon, 

_ Le Guranhé-Lugera eft de la gram- 
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deur dun Pinfon. Il a les aîles & le 
dos bleus , l’eftomac & le ventre jau- 
nes. Il a fur la tête une belle huppe qui 
eft d’un beau jaune. Son ramage eft 
très-varié : il imite même celui de la 
plupart des oifeaux. On en diftingue 
plüfieurs efpéces* 

Le Tangara n’excéde pas la grofleur 
du Moineau, Il a le corps noir & la tête 
jaune. Son ramage eft moins un chant 
qu’un murmure. Cet oifeau eft fujet à 
lepilepfie. 

Le Quereiva eft d’une beauté fîngu- 
. liere. Il a l’eftomac d’un beau rouge , 
les aîles noires , & tout le refte du corps 
bleu. 

Le Tucan du Eréfil n a que la grof- 
feur d’une pie , quoiqu’il ait le bec d’une 
palme. Il s’apprivoife dans une bafîe- 
cour, jufqu’à mener Tes petits comme 
une poule. Son plumage eft rouge fur 
l’eftomac & noir fur tout le refte du 
corps. 

Le Guirapanga eft tout blanc , <& 
d’une grandeur médiocre. Il a la voix 
lî forte , qu’elle fe fait entendre comme 
le fon d'une cloche, & près d’une demie 
heure. % 

pn trouve beaucoup d ’ Autruches dans 


Digitized by Google 



des Américains. 2 ?% 
les Provinces intérieures du Bréfil. Elles 
ne different point de celles des autresr 
régions : mais on aiïure que l’efpéce de 
cornes quelles ont fur le bec , portées 
au cou , rend la liberté de la langue à 
peux qui ont de la difficulté à parler. 

Il y a dans ce pays beaucoup d Ai - 
gles , de Vautours , d’Eperviers qui font 
tous fi féroces , qu’on n’a jamais pu en 
apprivoifer un feul. 

Le Colibri eft commun au Bré- 
fil : celui de «e ptys a le chant fort 
agréable. On nomme ce petit oifeau ' 
René dans les Ifles.Françoifes , parce 
que , dormant fîx mois de l’année , il 
femble renaître en s’éveillant. 

Le Panou eft un oifeau noir , de la 
groffeur d’un Merle. Toute fa beauté 
confifte dans le plumage qui eft fur 
l’eftomac. 

Le Quianpiau eft de la même grok 
feur : fon plumage eft du plus bel écar- 
late. 

Les Chauves-Souris font plus groftes 
& ont autant de goût pour le fang que 
celles de Guayaquil. 

Les Abeilles de ce pays reftemblent 
à nos mouches noires d’été : leur miel 
eft très-agréable i *mais la cire en eft 
fort noire, • 
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Lery dit qu’il y a dans ce pays un* 
©ifeau qui a le plumage d’un gris cen- 
dré ; fa groiïeur eft celle d’un Pigeon. 
Les Brafiliens le refpeélent beaucoup ,, 
parce qu il a le cri très-lugubre & ne fe 
fait entendre que la nuit. Ces Barbares, 
font perfuadés qu’il vient leur parler 
de la part des morts. Il dit que fe trou- 
vant une nuit dans un village , il penfa 
etre infulté par les habitans, parce qu’il 
plaifanta fur l’atteutfon férieufe avec 
laquelle ils PécouflfnwTais-toi , lui 
dit fort durement un Vieillard , & ne 
nous empêche pas d’entendre les nou- 
velles que nos peres nous font an- 
noncer. 


Poijfons .. 

L A Manatee ou le Lamenun du Bréfit 
eft excellent. 

L’Acarapep eft un grand poifion plat,, 
dont la chair eft d’une bonté merveil- 
leufe. En cuifant , il jette une graifte: 
jaune qui lui fert de fauce. 

L Acara-Bouten eft un autre poifton * 
plar , vifqueux & de couleur rougeâtre.- 

Les Raies, du- flfuve Janeiro font 
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beaucoup plus grandes que les nôtres. 
Llles ont fur la tête deux cornes allez 
longues , & fous le ventre cinq ou fix 
fentes qu’on croiroit artificielles. Leur 
queue eft longue & déliée, & fi veni- 
meufe que fa plus légère piquure fait 
enfler, avec inflammation, les parties 
qu’elle a bleflees. La chair du corps & 
les inteftins mêmes en font très- bons. 

Le Beyupira , que l’on compare a 
l’Efturgeon, eft fort eftimé des Brafi- 
liens. On le prend en haute mer & 
avec l’hameçon. Il eft long de fix ou 
fept palmes, rond dans cette longueur, 
blanc fous le ventre & noir fur le dos. 
Il eft fort gros & d’un très- bon goût. 

Le Baopes , que les Portugais ont 
ainfi nommé , parce que fes yeux ref«. 
femblent à ceux d’un boeuf, approche 
beaucoup du Thon par la groflèur & la 
forme ; mais il n’a pas le même goût. 
Il eft fi gras qu’on en tire une prodi- 
gieufe quantité d’huile au de beurre. 

Le Camarupi eft un grand poifl'on, 
dont tout le corps eft parfemé d’épines, 
& qui a fur le dos une forte de crête 
toujours dreflee. Il eft fi gros que deux 
hommes ont peine à le lever. Onen tire • 
beaucoup d’huile, C’eft avec le harpon . 
qu’il fe prend. 
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Le Piraëmbu eft peu différent du 
Ronfleur , & poulie aufîi une forte de 
ronflement ; mais il . , e goû^ plus 
agréable , & peut avoir huit ou neuf 
palmes de long. Il a dans la gueule 
deux pierres d’une palme de large qui 
lui fervent à brifer les coquillages dont 
il le nourrit. 

Les Côtes du Bréfil font remplies dé 
Requins. Les Sauvages fe fervent des 
uents de ce terrible poifïon pour armer 
leurs flèches^ 

UArnaeyan , efpéce de Grenouille 
marine , elt un poilfon court , de cou- 
leurs Variées. lia les yeuxaffei beaux, 
& jette , en fortant de l’eau, une efpéce 
de croaiTement. Il s’enfle comme la 
Grenouille. Sa chair eft fort bonne ; 
mais il faut la dépouiller foigneufement 
ae la peau, fous laquelle il cache une 
forte de venin. 

On en diftingue une autre efpéce 
gm e ft armée de pointés comme le 
rierillon , & beaucoup plus v.enimeufe 
que la première. On mange auffi fa 
chair, après en avoir ôté la peau. Ce 
poiflon paffe pour un fp.écifîque pouf 
,1a dyflenterie. 

Il y en a enfin une troifieme que les 
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Brafiliens nomment Itaëca. Ce poiflon 
eft de forme triangulaire & paroit avoir! 
les yeux bleus. Elle a du venin , non* 
feulement dans la peau , mais encore 
• dans le foie & les inteftins , ce qui ne 
la rend point plus dangereufe , lorf- 
qu’on a retranché toutes ces parties. 

Le Puraque des Côtes du Bréfil eft 
une efpéce de Torpille , dont la forme 
approche de celle d’une Raie. C’eft 
Laet qui lui donne cette ligure , d’après 
un delfein fait au Bréfil : mais le Defti- 
nateur la nommoit Araoua Anappebe. 

Le nom de Puraque lui eft peut-être 
venu des Portugais. Ce poiftbn engour- / 
dit comme la Torpille le membre avec 
lequel on le touche. 

Le Caramarus a beaucoup de reffem- 
blance avec les Serpens marins qui fe . 
trouvent fur les côtes du Portugal. Sa 
longueur eft de dix à quinze pouces. Il 
jette fur le gril une odeur de chair de 
Porc. Son venin eft autour des dents, 
qu'il a monftrueufes , & dont les nror- 
fures font tomber en pourriture la par- 
tie bleflée. Il eft d’ailleurs armé de plu- 
fieurs pointes. Les Brafiliens aflurent 
qu’on le voit fouvens frayer avec les 
Serpens de terre. 
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L 'Amorcati eft aaffi une efpéce de 
Grenouille marine hériflee de pointes# 
Elle fe cache fous le fable du rivage de 
la mer. Les moindres bleffurçs qu’elle 
fait aux pies des paflans font fort dan- • 
gereufes , fi l’on n’y apporte un prompt 
remede. 

lSAmacurub eft un poifîbn calleux. 

Il refiemble à celui que les Portugais 
appellent Bugallo. Il fe fait redouter 
par la force extraordinaire de fon ve- ' 
nin. 

L'Icrepomonga eft un Serpent marin 

Î |ui fe tient ordinairement immobile 
bus les flots. On allure que tous les 
animaux qui en approchent fe colent fi 
^ fortement à fon corps , qu’il eft diffi- 
cile de les en arracher : il en fait fa 
proie. On ajoute , ce qui paroît cepen- 
dant incroyable , qu’il s’avance quel- 
quefois fur le rivage & qu’il s’y refier- 
re , jufqu’à paroître fort petit ; que fi 
quelqu’un y met la main , elle s’y atta- 
che auffi- tôt ; que fi l’on y met l’autre , 
elle s’y attache encore ; que le Serpent 
reprenant alors fa grandeur naturelle , 
entraîne fa proie dans la mer , où il la 
dévore. 

Laet prétend qu’on voit fur les CÔt 
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tes du Btélîi des monftres marins que 
les Brafiliens nomment Ypupiapra. Ils 
caufent aux Sauvages une fi grande 
frayeur, que leur afped feul les fait 
mourir. Ils ont la face affez femblable 
au vifage humain ; leurs yeux font ce- 
pendant plus enfoncés. Les femelles 
ont une longue chevelure ; leurs traits - 
font plus agréables que ceux des mâles. 
On les trouve à l'entrée des fledves , 

, principalement à celle du Jagoaripé , 
qui n’eft qu’à fept ou huit lieues de la 
Baie de tous les Saints, & vis-à-vis 
de Porto Seguro , où l’on allure qu’ils 
ont tué une prodigieufe quantité d’in- 
diens. On dit qu’ils les embraiTent 
avec tant d’ardeur qu’ils les étouffent. 

Il ne paroît pas qu’ils veulent les dé- 
truire , & ces étranges careffes paroif- 
fent plutôt venir d’affedion. Ils jettent 
même des gémiffemens , après les avoir 
étouffés , s’enfuient & ne touchent 
point au cadavre , à la réferve dès 
yeux , du nez , du bout des doigts & 
des parties naturelles qu’ils leur enle- 
venr. Ce qui porte à le croire, c’eft 
que les Indiens tués par ces monftres fe 
trouvent ainfi mutilés , lorfque les flots 
les jettent fur le rivage. Nous ne dou- ' 
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tons pas que le Leéteur ne prenne cecï 
pour une Fable ; nous ne l’avons rap- 
porté que pour faire connoître combien 
un Hiftorien doit fe défier des Voya- 
geurs , & combien il a de peine à dé- 
couvrir la vérité au travers des men- 
fonges. .* N 

L ’JJbitre eft affez femblable au Bro- 
ch et par le corps ; mais il a une queue 
fort longue , ronde comme celle d’un 
Bœuf, & la releve de même. 

UAiona eft de la groffeur des poif- 
fons orbiculaires ; mais fa tête refiem- 
ble à celle d’un bœuf, & occupe la 
moitié du refte du corps : fa queue eft 
fourchue. 

Le Pirar-Utoah a la figure monftrueu- 
fe. Outre deux cornes offeufes & re- 
courbées en arriéré , il a la queue faite 
en fpatule j fes lèvres font fort greffes 
& fa gueule s’entrouvre avec une con- 
torfion hideufe. * • • 

s- vi. 

Coquillage j. 

Entre les coquillages du Bréfil ; 
on compte 1 ’Apula, Il eft femblable à la 
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partie d’un rofeau qui fe trouve entre 
deux noeuds. C’éft une nourriture fort 
faine : mis en poudre > il pafle pour un 
fpécifique contre les maux de rate. 

h’Ura eft une écreviflfe de mer qui 
fe trouve dans la vafe , le long du ri- 
vage. Il eft fi commun , que c’eft la 
principale nourriture des Brafiliens &c 
des Nègres. La chair eft aflez bonne & 
allez faine : mais il faut boire de l’eau *■ 
afïrès en avoir mangé. 

Le Guainumu eft une autre efpécô 
d’écrevifîe ; mais elle eft plus grande 
& a la gueule fi large , qu’elle peut 
contenir le pié d’un homme. C’eft Soins 
un animal aquatique que terreftre : on 
ne le trouve que dans le creux des ro- 
chers qui bordent la mer. Au bruit du 
tonnerre , il fort de cette retraite & 
fait lui-même un bruit qui caufe de la 
frayeur aux SiMfcges. On allure que ce 
bruit eft fembn^K à une armée qui eft 
prête à fondre fur eux. 

L’Aratu. fe tient dans le creux des 
arbres voifins dë la mer : il n’en fort 
que pour fe nourrir d’Huîtres & de 
Moules. On allure qu'il y jette une pe- 
tite pierre lorfqu’elles s’ouvrent & les 
empêche par- là de fe refermer. 
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Les Huîtres y contiennent quelque- 
fois de fort belles Perles. Autrefois les 
Sauvages en péchoient une prodigieufe 
quantité , raflembloient les écailles , 
après avoir mangé l’Huître, On en trou- 
ve encore fur le rivage de grands mon- 
ceaux que le tenis a couverts de fable, 
d’herbe & M’arbuftes. Les Portugais 
s’en fervent pour faire, une très bonne 
diaux qu’ils emploient à leurs édifices 
au lieu de ciment. L’eau de pluie rend 
cette chaux fort noire. 

§. VII. 

Oifeaux Marins . 

Entre les Oifeaux marins , on re- 
garde le Guirantinga comme particulier 
au Bréfil. Il eft de la grandeur d’une 
Grue ; mais fon plun^flfceft blanc , fon 
bec fort long & fortJP£u : fes jambes 
font très-longues & dun rouge qui tire 
fur le jaune. Son cou eft revêtu , dans 
toute fa longueur, de petites plumes 
qui le difputent en beauté à celles de 
l’Autruche. 

Le Caripira eft un grand oifeau 
qui a la queue fourchue : les Brafiliens 

\ font 
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Font grand cas de fes plumes. Ils les 
emploient à leurs tiédies. Il paroît que 
c'en: le même oiieau que les fifpagnols 
ont nommé Rabo-Forcado. Il eft très- 
commun dans les deux Indes. Ximenès 
prétend que fa graille fait difparoïcre 
les cicatrices du vifage. Quoiqu'il foit 
fort commun , il n’ell facile à prendre 
que dans les liles délèrtes où il dépofe 
fes oeufs. Il a les ailes forr longues. 

Le Guiratonteon cive fon nom de l’é- 
pileplîe à laquelle il eft fort fujet; &c ce 
mot compofé lignine qu’il meurt 3c ref- 
fufcite fouvenr. Il eft d’ailleurs d’une 
beauté rare , par fa figure & la blan- 
cheur extrême de fon plumage. 

Le Calcamof eft de la groftêur d’ua 
Pigeon. Ses ailes ne lui fervent qu’à 
nager. Il ne quitte point les flots. Les 
Braliliens aflurent même qu’ii y dépofe 
fes œufs; mais -ils n’expliquent point 
comment ils peuvent y éclore. 

L’Ayaca ell d’une ind.uftrie furpre- 
nante à prendre les petits Poiflbns>Ja- 
mais il ne s’élance inutilement fur l’eau, 
il eft de la grofteur d’une Pie , a le 
plumage blanc , marqueté de taches 
rouges & le bec fait en cuiller. 

Le Caracara eft de couleur cendrée , A 
Tome XXIF. M 
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a un petit corps couvert d’un plumage 
fort épais. Il a les yeux afTez beaux : 
fa prunelle eft d’un rouge trèS-vif. Sa 
voix eft fi forte , qu’on la croiroit for- 
tie d’un fort gros organe. Elle fe fait 
entendre avant le lever du Soleil & 
vers le foir. 

Le Guara n’eft pas plus gros qu’une 
Pie : mais il a le bec oblong & recour- 
bé ; les cuifles grofles & les pies longs. 
Ses premières plumeSjd’abord noires,de- 
viennent cendrées. Lçrfqu’il commence 
à voler , elles font tout-à-fait blanches , 
rougiflent infenfiblement, jufqü’à deve- 
nir de couleur écarlate , qu’elles confer- 
vent toujours. Cet Oifeau, quoique vo- 
race & vivant non-feulement de poiflon , 
mais de toute autre chair , niche & 
pond fous les toits. Il vole fouvent en 
troupe , ce qui forme un aflez beau 
fpeéfcacle fous les rayons du Soleil. Les 
Sauvages emploient fes plumes à leura 
ornements de tcte. 

• 

# 
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§. VIII. 

I 

Coiffons des Fleuves du BréJîU 

» 

Les Fleuves du Bréfil abondent en 
Poiflons de toute forte de grofleur. Ou- 
tre ceux qui leur font communs avec 
les rivières & fleuves des autres parties 
>de l’Amérique Méridionale, on y trou- 
ve le Tamovata ou Tamoutiata, Il eft 
long d’une palme & peut être comparé 
au Hareng : mais fa tète eft fort grofle ; 
fies dents font très-aiguës ; il a des écaillés 
fi dures depuis l’extrémité de la tête 
jufqti’à la queue , qu’à peine le fer peujt 
les pénétrer. Sa chair eft d’un goût très- 
- agréable. , — 

Le Panapana eft de longueur mc> 
diocre. Il a la peau dure & raboteufe 
comme le Chien marin. Du refte il refi- 
femble entièrement à la Zigone qu'on 
nomme Cagnole à Marfeille. C’eft-à- 
<lire qu’il a la tête plate , difforme 5c 
comme divifée en deux cornes , à l’ex- 
trémité defquelles font fes yeux qui font 
fort éloignés les uns des autres. La 
queue eft terminée en deux nageoires 
inégales qui ont aufii leur dire&ion toute 
oppofée. M i) 
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Le Cururyuba eft le plus grand & le 
plus beau de tous les Serpens aquatiques 
du Bréfil. Il s’en trouve qui n’ont pas 
moins de vingt-cinq ou trente pies de 
long. Une efpéce de chaîne leur def- * 
cend , par de belles ondulations, le 
long du corps , depuis la tête jufqu’à 
l’extrémité de la queue. Il a les dents 
d’un Chien , & fa voracité le rend fort 
dangereux. Il attaque les hommes & 
les bêtes : mais on le mange , lorfqu’on 
peut le furprendre , & les Brafiliens pré- 
tendent que fa chair eft un mets fort 
délicat. Ils lui attribuent des propriétés 
fi peu vraifemblables , qu’il feroit ridi- 
cule de les rapporter. 

Le Matiima eft un autre Serpent 
d’une grandeur énorme. Il ne fort jamais 
des fleuves. Ses couleurs font fl belles, 
que les Sauvages fe font gloire de fe 
peindre le corps à leur imitation , & 
avouent qu’ils doivent à cet animal l’un 
, fage de ces bizarres peintures. 

L ’Atacapé eft un animal amphibie l 
moins grand que le Loup , mais beau- 
coup plus dangereux. Il fait la guerre 
aux hommes , & fa courfe qp fi rapide * 
que toutes leurs précautions ne l’em-j 
pêchent point de les attraper. 


/■' 
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Le Za^iguemeju eft un autre animal 
des fleuves du Bréfil. Il eft fort recher- 
ché à caufe de fa peau. 

§. IX. 

Animaux transportés au Bréfil, 

Les Chevaux Européens qu’on a 
tranfportés au Bréfil , s’y font tellement 
multipliés , qu’on en fait paffer tous 
les ans un grand nombre en Afrique. 
Il en eft de même des Taureaux & des 
Vaches , dont les Portugais nourriflent 
de nombreux troupeaux. Quoique les 
pâturages de ce pays en générai ne 
foient pas de la meilleure qualité , & 
qu’il y croifle même une herbe funefte 
aux beftiaux , il y a cependant des can- 
tons où il ne manque rien à leur nour- 
riture , & où ils sengrailfent’ très-faci- 
lement. 

Les Porcs du Bréfil ont la chair ft 
faine & fi agréable , qu’on en prefcrit 
l’ufage aux malades. 

Les Moutons , quoique très-gras , 
font moins délicats que ceux d’Europ-. 
Les Chèvres setoient moins multi- 
pliées ; mais depuis qy’on a pris foin 

M iij 
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de les mettre' en troupeaux , elles-Lont 

beaucoup plus communes. 

Les Poules Européennes s’accommo- 
dent très-bien de la température du 
Bréfil; elles y deviennent plus grandes 
& plus fortes : mais elles perdent de 
leur délicatefie. Les Canards & les Oies 
y acquerent un goût plus fin. 

Les Brafiliens aiment tellement nos. 
Chiens , qu’ils en élévent quantité pour 
la chafie ; les femmes en font leur prin- 
cipal amufement : elles prennent plaifir 
à s’en faire accompagner , les portent 
dans leurs bras & les nourrirent de 
leur propre lait. 

s. x.. 

. drbres & Plantes du BréjiU 

L e Mangaba efl: un très-grand arbre» 
qui ne fe trouve gueres qu’aux environs 
de laBaie .de Todos Santos. Il a l’é- 
corce du Hêtre & la feuille du Frêne. 
Jamais il ne fe dépouille , & fes feuil- 
les font toujours vertes. Il porte du 
fruit deux fois l’année J d’abord en 
boutons qui fe mangent comme un 
fruit. Lorfqu’il |’ouvre , il produit une; 
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fleur femblable à celle du jafmin , mais 
l’odeur en eft plus forte , fans être 
moins agréable. Le fruit qui lui fuccéde 
n’eft pas plu^gros que le premier j le 
dehors 2îi eft jaune , marqueté de petits * 
points noirs. Il renfermé quelques pe- 
tits noyaux qui fe mangent avec le fruit. 

Il a le goût très- agréable , eft fort fain 
& fi léger qu’on ne doit jamais crain- 
dre d’en manger trop. Il tombe avant 
fa maturité , ce qui oblige de le garder 
un certain tems pour qu’il puifle s’a- 
doucir. Les Brafiliens en font une forte 
de vin.- On tire des feuilles & des 
fruits , avant qu’ils foient mûrs , une 
forte de lait amer & vifqueux. 

Le Murucugé eft un grand arbre qui 
reflêmble au Poirier fauvage. Son fruit 
eft foutenu par une longue tige. On le 
cueille verd : en mûriflànt il prend 
un fort bon goût & eft facile à digérer. 
Le tronc donne, par incifion , une li- 
queur lactée qui , en fe coagulant , tient 
lieu de cire. Il eft fort rare, ce qui 
vient de ce que les Sauvages le coupent 
par le pié pour en avoir le fruit. 

L'Araca eft une autre efpéce de Poi- 
rier qui porte des fruits en abondance 
1 dans toutes les faifons de l’année. On 

Miv 
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en diftingue plufieurs fortes , dont les 
fruits font rouges , verds ou jaunes : 
tous font extrêmement agréables. 
h’Ambâ eft un arbre épais , q^ais fort 
•bas. Il porte un fruit rond & jaunâtre 
qui reflemble beaucoup à nosprunes 
blanches. Il eft fi nuifible aux dents , 
que les Sauvages qui en mangent beau- 
coup , les perdent toutes. Ils mangent 
auiTi les racines de l’arbre & les trou- 
vent aufli douces que les cannes de 
lucre. Elles font d’ailleurs fort faines * 
& fi rafraîchiflantes , que les Médecins 
Portugais en compofent des Apozème* 
pour les fièvres ardentes & les autres 
maladies chaudes. 

Le Jacapuya pafie pour un des plus 
grands arbres du Bréfil. Il porte un 
fruit que. l’on prendroit pour un gobe- 
let avec fon couvercle , & qui contienc 
quelques châtaignes aflez femblâbles 
aux Mirobolans. Le couvercle s’ouvre, 
..de lui- même lorfque les fruits font 
mûrs , & les laifle tomber. On affine que 
mangés cruds , avec un peu d’excès , ils 
caufent une dépilation entière dans 
toutes les parties du corps , & que rô- 
tis , jamais ils ne font nuifibles. Le bois 
de l’arbfe eft fort dur & ne fe corrompt 
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aifément > ce qui le rend fort pro- 
pre à composer les axes des moulins 
à fucre. 

L’Araticu efl de la grandeur de 
l'Oranger, a la feuille du Citronnier» 
porte un fruit d’un goût & d’une odeur 
très- agréable, & dont la grolfeur n’ex- 
' cède point celle d’une groffe noix. On 
en diflingue plufîeurs efpéces. Il y en a 
une qui donne un fruit de qualité fi 
froide , que l’excès fait un venin. Son 
bois efl de la nature du Liège & fert 
aux mêmes ufages. 

Le Pequea a un fruit quireflemble 
beaucoup à l’Orange : mais il a l’écorce 
plus épaifle & contient une liqueur miel- 
lée , dont la douceur égale celle du 
fucre : elle efl mêlée de quelques pé- 
pins. 

Il y a dans ce pays une autre efpéce 
de Pequea , dont le bois paffe pour le 
plus dur du Bréfil. On le croit incor- 
ruptible. Les Portugais le nomment 
Setis. 

Le Jacatiba porte un fruit de la grof- 
feur du Limon & d’un fuc fort aigre. 
L’écorce de l’arbre a la même qualité , 
depuis 1e Commet des branches , jufqu’à 
l'extrémité de la racine. Cet arbre efl; 

My 


274 Histoire 

rare &• ne fe trouve que dans les Càpiw- 

tainies de Saint Vincent. 

Le Guaberiba eft un fort grand arbre; 
qui diftille d’excellent baume , & qui , 
pour cette qualité , elt fort eftimé des, 
Brafiliens. Ils ouvrent légèrement l’é- 
corce ,, y infèrent un peu de coton qui. 
s’imbibe d’une liqueur que l’on nomme 
Baume , parce qu’elle a l’odeur du bau- 
me & la vertu de guérir les plaies ré- 
centes. Cet arbre ne fe plaît que dans; 
les lieux où l’air eft fort doux. Son bois, 
eft très-bon pour les édifices , à caufe 
de fa douceur & de fa dureté. On a re- 
marqué que les bêtes fe frottent fou- 
vent contre fon écorce : c’eft, fans 
djoute , pour en tirer quelques foulage- 
ment à leurs maux. Il eft allez commun, 
dans la Capitainie de Saint Vincent & 
très- rare ailleurs. 

Il y ; a beaucoup de Cocotiers au 
Bréfil : mais on ne les cultive qu’autom; 
des habitations fixes & dans les vergers- 
On n’en trouve ni dans les bois, ni 
dans les lieux déferts. 

On trouve au Bréfil plus de vingt 
fortes de Palmiers. Dans les parties in- 
térieures , au-delà: de Saint Vincent , 
vers., le. Paraguay } on. rencontre, des; 
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forêts entières de Pins qui. portent des 
fruits femblables à ceux d’Europe ; mais 
ils font plus gros , plus ronds , & d’un f 
ufage plus fain. 1 : . ; 

Le Cupayba a 1 la forme du Figuier 9 ■ 
mais il eft plus haut , plus droit & plus 
épais i contient une prodigieufe quan- 
tité d’huile aufîi claife que celle d-’oHve : 
une légerè incifion fuffit ; pdur lui en 
• faire répandre beaucoup. ,v Elle. fert à 
guérir les plaies, même à faire difpa- ^ 
roître jufqu’aux cicatrices. On la diftin» 
gue par lenom de Copal yva qui expri- 
mé .cette piiopriété. 'E abondance en 
eft; fi, grande-, qu’on l’emploie dans les- 
lampes ; mais le bois de l’arbre n’effc 
d’aucun ufage. / . • v ; 

U Ambyaba reffemble encore au* Fl~ * 
guier , & fe trouve parmi les ronces 
dans les terres qu’on a cefle de cultiver.- 
On aflure que là) pellicule intérieure de 
fcm écorce appliquée fur une plaie, la 
guérit aufli promptement . que le meil- 
leur baume. Ses feuilles font fi jrudes , 
qu’on. les fait ferviràpolir divers fortes; 
dé bois : mais le fien n’eft d’aucune uti- 
lité. 

U Ambiagtmg.a eft un arbre de même' 
efpéce. Il fe trouve dans les forêts de; 

vj. 
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Pins » & répand une liqueur fort frui^ 
leufe. Monardès en donne la defcrip- 
tion. Ce n’eft , dit-il ni un Pin ni un 
Cyprès. 11 eft plus haut que le Palmier 
& plus droit que le Cyprès. Il porte au 
Commet une forte de petite veflie qui > 
venant à crever , diftîlle goutte à 
goutte une liqueur d’une bonté admi- 
rable. Les Indiens prennent foin de la 
recueillir dans des coquilles : mais 
il.; n’en ralfemblent qu’une petite quan- 
tité dans plufieurs jours. Elle fert à 
tous les ufages du baume , principa- 
lement à confolider ' les bleflures , à 
challer les humeurs froides & à guérir 
les maux d’eftomac. Pour ce dernier 
ufage , on la prend avec un peu de 
•vin. On vante la feuille de cet arbre 
pour le vomiflement. On prétend en- 
core que les feuilles bouillies dans 
l’eau , rendent une fubftance huileufe 
qui a les vertus de l’huile même , 8c 
qu’il eft aifé de l’avoir , parce qu’elle 
fumage* 

L ’ Igucamini vient dans la Capitainie 
de Saine Vincent. Son fruit eft alfez 
femblable au Coing. Il eft rempli de. 
grains , & eft un très-bon remède con- 
tre la dyflènterie. 
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ISlgciega produit une forte de maftic 
«d’excellente odeur. De fon écorceJ 
broyée il fort une liqueur blanche qui 
fe condenfe en forme d’encens , dont 
elle tient lieu , & qui s’applique utile- 
ment fur les parties affedées d'humeurs- 
froides. 

UIgtaigcica donne une forte de maf- 
tic qui eft fi dur & fi tranfparent , que 
les Brafiliens s’en fervent pour incruf- 
ter leur vaiffelle de terre. 

Le Curupicaiba eft un arbre dont les 
feuilles reflemblent à celles du Pêcher » 
& rendent une liqueur blanchâtre qui 
eft un très-bon remède pour les pullu- 
les Sc les blefliires. Son écorce donne , 
par incifion , une forte de glu que les 
Brafiliens emploient à prendre les oi- 
féaux. 

Le Caaroba eft un arbre fort com-, 
mun dans tout le Bréfil. Ses feuilles , 
un peu mâchées , s’appliquent fur les 
pullules vénériennes & les diiïipent. On 
attribue au bois les vertus du Gayac 
contre ces- maladies , & les fleurs fer- 
vent à faire des conferves pour le mê- 
me ufage. Il ne faut pas confondre cet 
arbre avec celui qu’on nomme Caorob - 
macorandiba , dont le bois eft de coa-î 
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leur de cendre & la moelle fort dure;. 

Le Jaburnndiba que les BraOliens- 
nomment auffi Betelé , aime les rives des: 
fleuves. Ses feuilles font un fpécifique 
contre toutes les maladies du foie. Une 
autre efpéce de Betelé , à feuilles ron- 
des, eft moins grande que la première.- 
Ses racines ont la caufticité du Gin- 
gembre. Appliquées fur les gencives, 
elles diflîpent tous les maux intérieurs, 
de cette partie. 

L ’Anda eft un grand arbre de fort 
belle forme., dont le bois eft propre à. 
divers ufages. Les Brafiliens tirqnt de 
fes feuilles une huile , dont ils fe frot- 
tent le eorps , & fe fervent' de l’écorce 
pour la pêche. L’eau dans laquelle on- 
ia laiflfé quelques jours acquiert la vertu* 
d’afloupir toutes fortes d’animaux. 

L ’ Ajuratibira n’eft qu’un arbriflfeau.. 
Il porte un fruit rouge , dont les Indiens 
tirent une huile de même couleur , 8c 
qui fert à leurs onétions.. 

U Ajabutipita eft un autre' arbufte qui . 
porte une efpéce d’amande noire , dont 
on tire une huile de même couleur , 8c. 
qui ne fert qu’à fonction des maladesi 

Le Jajiipaba eft un des beaux arbres 
que l’on puifie. voir, Sa verdure eft. ad- 
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mirable & fe renouvelle tous les mois.. 
Ses fruits ont la forme de l’Orange , le 
goût du Coing, & palfent pour excel- - 
lents contre la dyfTenterie.-Leur fuc eft 
d’abord allez blanc : il noircit par la 
fuite , au point qu’il fert d’encre aux 
Sauvages , pour fe faire fur la peau 
des figures de cette couleur. Elle dure 
neuf jours , après lefquels il n’en refie 
plus aucune trace. Il faut obferver que 
le fuc n’a cette qualité que quand il eft 
tiré du fruit verd.. 

Le Jequitinguacu porte un fruit qui 
relfemble à nos plus grofles Fraifes i 
mais il a pour pépin une forte de pois 
très-dur , rond , noir & luifant comme 
le jais , & dont l’écorce eft d’une extrê- 
me amertume. On l’écrafe & on le fait 
fervir de favon. 

Dans l’intérieur des terres, vis-à-vis, 
de la Baie de tous les Saints , an trou- 
ve un arbre fort grand , dont les bran- 
ches font naturellement percées de; 
trous profonds , où , dans tous les tems 
de l’année , il fe raflemble une humeur 
aquëufe qui ne déborde jamais, &, ce 
qui eft beaucoup plus furprenant , qui 
ne diminue pas, quelque quantité qu’on? 
en puiffe tirer, Ainfi chaque branche; 
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eft une fource inépuifable. L’arbre eft 
fi prodigieufement étendu , qu’il peut 
contenir cinq cens hommes dans la 
circonférence de fes branches , ainfi 
c’eft une retraite admirable où l’on ne 
manque jamais d’eau pour boire & pour 
fe laver. 

L’Arbre le plus célébré du Bréfil , & 
duquel on croit que ce pays a tiré forr 
nom , porte , entre les habkans celui 
d ’Araboutan. Il eft de la grandeur de 
nos Chênes & jette autant de branches. 
On en trouve’ de fi gros , que trois 
hommes auroient peine à les embrafler. 
Leurs feuilles reffemblent à celles du 
Buis. Ils ne portent aucune efpéce de 
fruit. Le bois en eft rouge & naturel- 
lement fi fec , qu’en brûlan^, il jette 
fort peu de fumée. Sa vertu eft fi forte 
pour la teinture que , fuivant Lery , 
fes cendres mêmes mêlées dans une 
lelfive, donnent au linge une couleur 
qu'il ne perd jamais. 

La variété des Bois de teinture qu’on 
trouve au Bréfil eft extrême. Il s’en 
trouve de jaunes , de violets , de diffé- 
rentes fortes de rouge , de blancs. Les 
Hns ont les feuilles fort épaifles ; les 
autres les ont fort larges. 
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Celui qu’on nomme Ahovay répand 
lune odeur infupportable lorfqu’on le 
coupe. Il a les feuilles du Pommier, tou- 
jours vertes. Son fruit eft une efpéce 
de châtaigne en forme de cloche & 
fort venimeufe : mais comme fon écor- 
ce fert à faire les efpéces de fonnettes 
que les Brafiliens portent aux jambes, 
cet arbre eft fort eftimé. 

L’Hiouraé a l'écorce d'un demi doigt 
d’épaifTeur. C'eft un allez bon mets 
lorfqu’elle eft fraîchement levée du 
« tronc. Deux Apoticaires François re- 
connurent cet arbre pour une efpéce 
de Gayac , & fe confirmèrent dans 
leur opinion , lorfqu’ils virent que les. 
Brafiliens en faifoient ufage contre le 
Pian , 'qu’ils reconnurent aufli pour un 
mal vénérien. Son fruit eft de la grof* 
feur d’une Prune moyenne , couleur 
d’or , & ne croît qu’une fois en quinze 
ans. Le noyau qu’il contient eft d’un 
goût fort agréable. L’écorce de l’arbre 
eft argentée en dehors , rougeâtre 'en 
dedans , & jette une humeur laétée 
qui tire fur le goût de la réglifle. 

Le Choyné eft un arbre de moyenne 
grandeur , dont les feuilles ont la ver- 
dure & la forme de celles du Laurier» 
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Il porte un fruit aufli gros que la tête 
d’un enfant. La chair ne fe mange point * 
& l’écorce eft fi dure que les Brafi- 
liens la percent de divers côtés , & en 
font l’initrument qu’ils appellent Ma - 
racca. 

Le Sabaucé porte un fruit plus gros 
que les deux poings & de la forme d’un 
gobelet. Il contient de petits noyaux 
du goût & de la forme de nos aman- 
des. 

Le Pocoaire eft un arbrilfeau qui 
croît ordinairement de dix ou douze 
pies ; mais la tige en eft fort tendre. II. 
refl'emble beaucoup au Platane de l’A- 
mérique. Lery prétend que fes feuilles 
n ont pas moins de fix pies de long 
fur deux de large , mais qu’elles font ft 
minces qu’un vent de quelque force les- 
brife : il n’en refte que les côtes , & 
dans cet état , elles refiemblent de loin 
aux plumes d’Autruche. 

Le IVehthafou a les feuilles fembla- 
blés à celles du Chou. Son fruit eft 
oblorrg & d’une douceur qui le fait 
beaucoup rechercher des Abeilles. Elles 
ne lui laiflent même pas le tems d’arri- 
ver à fa maturité. 

Le Pono-Abfou porte un fruit de la,. 
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rondeur d’une balle & de la grofîeur 
d’une forte pomme. Il contient fix 
noyaux plats , dont les amandes partent 
au Bréfil pour un vulnéraire merveilr 
leux. 

Clujîus , dans fon recueil pofthume* 
a donné , fur les obfervations de Jean 
Van Uffele , la figure & la defcription- 
de deux Arbres du Bréfil qui méritent 
une attention particulière. Les Portu- 
gais les appellent tous deux Mamoera * 
parce qu’ils font de même efpéce ; mais 
leur fexe eft différent. L’un , qui eft le 
mâle , ne donne aucun fruit : il porte 
feulem.ent des fleurs fufpendues à de 
longues tiges , & qui forment des grap- 
pes , à-peu-près comme celles du Su- 
reau. Leur couleur eft jaunâtre mais, 
elles n’ont point d’odeur : 00 ne leur 
connoît d’ailleurs aucune vertu. 

La femelle , au contraire , ne porte; 
que du fruit , fans aucune fleur. Il faut 
qu'ils foient près l’un de l’autre, fans 
quoi la femelle ceffe de porter du fruits 
L’épaifleur ordinaire de fon tronc eft 
d’environ deux pies : il s’élève de neuf 
avant que de porter du fruit ; enfuite 
tout le fommet s’en couvre dans une: 
extrême abondance. Ce fruit eft rond,. 
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de la groflcur dun petit Melon. I! 
a la chair jaunâtre. Les Brafiliens pré* 
tendent qu elle aide à la digeftion. Il 
contient plufieurs grains de la grofleur 
d un petit pois. Ils font noirs , brilians j 
mais on n’en fait aucun ufage. Les 
feuilles qui reflemblent à celles de l'E- 
rable , fortent fur de longues tiges en- 
tre les fruits. Elles n’ont aucune diffé- 
rence , non plus que le tronc dans les 
deux fexes. L’Obfervateur ignore le 
nom de 1 arbre. Il dit cependant que le 
fruit fe nomme Mamaon. C’eft , fans 
doute, remarque- t-il , pour exprimer 
fa reffemblance aux mammelles que 
les Efpagnols nomment Marnas .Ces 
deux arbres croiffent dans la par- 
tie du Bréfil qui renferme la Baie de 
iTous les Saintst 

$. X I. 

Herbes & Plantes du Bréfil, 

Entre les Plantes, .on ne s’arrê- 
tera au Manioc , que pour en faire con- 
noitre une efpéce qui eft particulière 
au Bréfil , & qui fe nomme Aypi : on 
peut la manger crue fans aucun danger» 
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Les Brafiliens en compofent une potion 
pour les maladies hépatiques , pour 
lefquelles elle fait un remède certain. 
Quelques Nations de la race des Tapo- 
nyas mangent auffi le Manioc commun, 
fans le faire cuire. Il eft un poifon pour 
toutes les autres Nations , & celle-ci 
n’en retient aucun mal , parce quelle y 
eft accoutumée. Lery compare les 
feuilles du Manioc à celles de la Pi- 
voine , & Thevet à celles de la Patte 
de Lion. Les Brafiliens font de la 
farine de cette plante , deux fortes d’a- 
limens , l’un dur & fort cuit qu’ils 
nomment Ouïenta ; l’autre plus mou , 
ou moins cuit, qu J ils appellent Onipou. 

On ne parle point de l’Anana qui 
vient à préfent jufqu’en Europe : mais 
le Bréfil eft fa véritable Patrie. Il y en 
a en fi grande abondance , que les Sau- 
vages en engraiflent leurs porcs. On y 
remarquera trois propriétés : i°. l’écor- 
ce du fruit eft fi dure quelle émouffe 
la pointe du fer : 2°. le jus ou le fuc eft 
un favon admirable pbur faire difpa- 
roîtreles taches des habits: 3 0 . l’Anana 
du Bréfil eft un préfervatif & un remède 
pour le mal de mer. 

Le Murucuca eft une Plante d’une 
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beauté rare , principalement lorfqu’eiîe 
•eft en fleur. Elle seléve cotnme le 
Lierre à l’appui des arbres & des murs. 
Son fruit eft rond , quelquefois ovale » 
de couleur variée, jaune, brun, noir 
ou mêlé. Il contient plufieurs noyaux 
revêtus d’une forte de mucilage , d’un 
goût agréable , mais tirant fur l’aigre. 
Les feuilles broyées avec un peu de 
vitriol ont une merveilleufe vertu pour 
les ulcères malins. 

La Plante nommée Tajaoba diffère 
peu de nos Choux Amples : on lui attri- 
bue des qualités purgatives. 

Le Jambig eft une Herbe fort falu* 
taire pour le foie & pour la gravelle. 

Le Jetijeucu reffemble beaucoup à 
la racine de Mechoacan , dont on a 
parlé dans les défcriptions du Mexique. 
Sa longueur eft celle d'une Rave com- 
mune ; mais il eft plus gros. On le 
met au nombre des purgatifs. Broyé, 
pris dans du vin , ou avec une poule 
cuite , il guérit la fièvre. Les Portugais 
le confifent au’fucre. On lui reproche 
le défaut de caufer la foifi Sans ce dé- 
faut ce feroit une plante très-falutaire. 

UIgpecaya , ou le Pigaya , eft vanté 
pour la dyfiènterie. Le corps de la 
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plante eft long d’une demi coudée, & 
fa racine a la même longueur. Il ne pro- 
duit que quatre ou cinq feuilles d’une 
odeur forte & peu agréable. Sa racine 
broyée & prife en fufïon , arrête le 
cours de ventre par une purgation 
douce. 

Le Cayapia a été découvert depuis 
peu. C’eft un remède unique contre 
toutes fortes de venins, principalement 
celui des Serpens , ce qui lui a fait 
donner le nom à’ Herbe aux Serpens. On 
attribue cette qualité à la racine , ou 
plutôt à un noeud qui la divife. On 
broie ce noeud qu’on avale dans de l’eau. 
Il eft encore fpécifique pour la bleflure 
des flèches empoifonnées. Ses feuilles 
répandent une odeur qui approche de 
celle du Figuier. 

Le Tiroqui , ou Tareroqui , eft une 
plante qui a les feuilles du Sainfoin , 
& la racine divifée en plufieurs lobes, 
avec des rameaux tendres & des fleurs 
roufsâtres , lefquelles fortent de l’ex- 
trémité des tiges. Cette Plante croît 
par-tout en abondance. Elle jaunit pref- 
qu’aufli- tôt quelle eft coupée , & prend , 
par degrés , un peu de blancheur. Sa 
principale vertu eft contre la dyflèn- 
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terie. Les Brafiliens fe font fouffler lut 
fumée de cette herbe dans toutes leurs 
maladies. On la regarde encore comme 
un très-bon remède contre les vers, 
mal qui eft fort commun dans ce pays. 
Elle le flétrit après le coucher du foleil, 
& cet aftre lui rend toute fa vigueur. 

Les racines de YEmbeguaca font 
quelquefois au nombre de trente , 8c 
longues de plufieurs coudées. L’écorce 
en eft G dure , que les Brafiliens en 
font des cordes qui fe fortifient même 
dans l'eau. La fumée que ces racines 
rendent lorfqu’elles foni fur des char- 
bons ardents arrête le flux de fang , 
principalement aux femmes. 

Caaberinga eft le nom d’une petite 
herbe qui jette peu de feuilles. Elles 
font blanchâtres par le bas , vertes par 
le haut. La plante produit une petite 
fleur femblable à celle de l'Aveline. 
Ses feuilles & fes racines broyées en- 
femble raflfermiflent les chairs des bief* 
fures. Les feuilles entières appliquées 
fur une plaie s’y attachent jufqu a la 
guérifon. 

L’Herbe nommée Cabaura , réduite 
en cendres & jettée fur les blelfures 
les plus invétérées , en chafle la pour- 
( riturç 
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titure & fait croître une nouvelle peau* 
Les feuilles vertes & broyées font bon- 
nes pour les maladies cutanées. 

Le Guaraquicuia reiïemble au Myrthe 
de Portugal. Entre plufieurs vertus , il 
a celle de chafler les vers du corps, 
fans autre préparation que de choifir 
les meilleures feuilles pour les avaler. 

Le Çumara C.arimba porte une très- 
belle fleur qui jette une odeur de Mufc 
& qui reiïemble à celle de la Giroflée. 
L’eau dans laquelle on la fait bouillir 
eft très-bonne pour les ulcères, les puf- 
tules & les plaies récentes. 

L'Atpô eft un Perfll qu’on croit être 
le même que celui de Portugal. 11 a du 
moins les mêmes vertus. Il ne fe trou- 
ve que dans les Provinces Maritimes 
du Bréfil Se proche de la mer , prin- 
cipalement dans la Capitainie de Saint 
Vincent. Il eft un peu plus âcre que le 
Perfll d’Europe , ce qui ne peut venir 
que du voiflnage de la mer. 

Ma Mauve, efl rrès-commune au Bré- 
fîl : elle porte des fleurs d’un très-beau 
rouge. On les prendoit pour des rofes. 

Le Caraguata eft une forte de Char- 
don qui porte un fruit jaune. Lorfqu’il 
jalt cru , il blefle par fes pointes , mais 
Tome XXIV. JS 


29 o Histoire 

rôti ou bouilli , il n’a point de mauvai- 
fe qualité. On allure cependant qu’il 
fait avorter les femmes. On en diftingue 
une autre efpéce , dont le fruit relfem- 
ble à l'Anana ; mais ce n’eft que par la 
figure , car rien n’eft plus inlîpide. Ses 
feuilles , rouies & battues , donnent 
une efpéce de Lin fort tenace. Les Bra- 
filiens en font des filets pour la pêche. 

Le Timho s’élève comme une corde 
jufqu’à la cime des plus grands Arbres, 
& les embrafle comme le Lierre. Son 
tronc eft quelquefois gros comme la 
cuifîe ; mais il eft fi fouple & en mcme- 
tems fi fort , que dans quelques fens 
qu’on le tourne , il ne rompt jamais. Son 
écorce eft un poifon mortel que les 
Indiens emploient à la pêche. Ils fe 
contentent de la jetter dans l’eau , fon 
venin fe répand de toutes parts & fait 
mourir le poiflbn. 

On trouve au Bréfil une quantité pro- 
digieufe de très- bons Simples qui font 
toute la Médecine du pays , & princ^a- 
lement un grand nombre d’Herbes odo- 
riférentes. La Menthe eft fort commune 
dans la Province de Piratiningué. L’Ori- 
gnan de d’autres plantes de cette nature 
couvrent la terre ; mais leur odeur eft 
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moins agréable qu’en Efpagne , ce qui 
vient cte l’humidité du terreia & de ‘ 
l’extrême ardeur du foleil. 

. Les Fleurs font d’une grande varié- 
té au Bréfil ; mais les Voyageurs ne 
vantent pas leur beauté. 

Les Cannes & les Rofeaux n’y font 
pas moins variés. Les Brafîiiens don- 
nent le nom de Tucuara à une efpéce 
qui eft de la groiïèur de la cuiftè. Il y 
en a qui s’élèvent dans les bots au-def-? 
fus des plus grands arbres. Il y a des 
cantons entiers qui en font tout remplis. 
Les Brafiliens donnent la préférence 
aux Rofeaux médiocres, parce qu’ils 
s’en fervent pour faire des flèches. 

Il n’y a point de pays oit les racines 
comeftibles & les légumes foient en 
plus grand nombre. Les fèves y font 
plus faines qu’en Portugal. On y trouve 
plufîeurs efpéces de pois. Une des plus 
curieufe félon Laet , a la cofle lon- 
gue de dix pouces , large de deux. La 
peau carrilagineufe qui la couvre eft 
bordée de quatre nerfs qui s’étendent 
d’un bout de la longueur à l’autre. Le 
dedans eft brun & le dehors d’un cen- 
dré blanchâtre. Les pois , qui font au 
nombre de dix , ont un pouce de long ? 
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fur un demi de large , & font féparés 
par une membrane fort mince. Leur 
couleur eft d’un beau rouge , même 
aulîî vif que 1 'écarlate. 

On trouve au Bréfil une efpéce de 
fève beaucoup plus longue & plus 
grofTe que les nôtres , & fans nombril. 

Il y a des Raves auiîî grofl'es que les 
deux poings &. longues de dix-huit ou 
vingt pouces. Lery obferve qu’en les 
voyant hors de terre , on croiroit qu’el- 
les font toutes d'une même efpéce ; 
mais qu’en cuifant , les unes deviennent 
violettes , les autres jaunes & les au- 
tres blanchâtres. Comme il n’en a vu 
que de ces trois couleurs , il croit 
quelles peuvent fe réduire à trois ef- 
péces. Cuites fous la cendre , elles lui 
parurent d’aufli bon goût que nos meil- 
leures poires , principalement celles 
qui jauniffent, & qui , loin d’être amo- 
lies par le feu , fe confervent auffi fer- 
mes que la poire de coing. Leurs 
feuilles traînent à terre comme le Lier- 
re terreftre & reiïemblent à celles du 
Concombre ,* fans être lî vertes. Elles 
approchent de celles de la vigne blan- 
che. Les femmes Sauvages ont foin de 
}çs multiplier.. Four cet effet 2 elles 




Digitized by Google 



feES Américains. 293 

coupent les tiges par petits morceaux 
qu’elles fément dans les champs, & , au 
bout de quelque tems , chaque petit 
morceau produit une grofle racine.- 

Le Manobi eft un fruit terreftre fi 
curieux que Laet le fit graver. C’eft 
une efpéce de Noifettes qui croifl'ent 
en terre , liées les unes aux autres par 
de petits filaments & dont la couleur 
eft grisâtre. Elles ont la grofleur & le 
goût des Noifettes franches. Leur coque 
n’eft pas plus dure que la cofTe d’un 
pois. Lery dit qu’elles font fort bon- 
nes & qu’il en a mangé beaucoup. Sa 
figure reflemble; moins à une Noifette 
qu’au Gland. 

Clufîus compte jufqu a douze efpéces 
de Poivre Bralilien. Lery n’en vit 
qu’une ; mais il en donne une defcrip- 
tion curieufe qui différé un peu de celle 
de l ’ Axi ou Chilée . Sa plante , dit-il , 
produit des feuilles comme la Morelle , 
mais plus large$ & plus longues. La tige 
a une coudée de long , plus verte, 
branchue & noueufe. Ses fleurs font 
blanches : il en fort des étuis en forme 
de cornets. Ils font d’abord verds , 
rougiffent enfuite , & font luifans com- 
me le corail. Leur âcreté eft plus forte 

N iij 
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que celle de toute autre efpéce de Poi- 
vre. La graine eft blanchâtre , aufîi 
merue qu'une petite lentille & rem- 
plie de petites cornes. Elle eft fi corro- * 
five que fi quelqu'un , après en avoir 
manié , met la main fur quelques par- 
ties de fon corps , il s’y éléve fur le 
champ des pullules. Nos Marchands ne 
s’en fervent que pour la teinture : mais 
les Sauvages le pilent avec de l’eau de 
mer , & en font le même ufage que 
nous faifons du fel. Ils appellent cette 
mauvaife drogue Jonquet . 

Lery obferve que tous les animaux 
& toutes les plantes , les racines , les 
fruits du Bréfil different des nôtres r 
à l’exception cependant du Pourpier » 
du Bafilic & de la Fougere qui ont 
les mêmes propriétés & la même forme. 
[Tout ce qu’on y a tranfporté du Por- 
tugal s’y eft naturalisé. 
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5. XII. 

Productions naturelles de l’Ifle'dc 
, Marannon , ou Maragnhan, 

Le Pere Claude d’Abbeville a fait 
. des remarques fur les principales pro- 
ductions de cette Ifle , parce quelles 
lui ont paru différentes de celles qu’on 
trouve dans le continent du Bréfil. 

Il vante l 'Agoutilreva qui eft d’une 
hauteur extrême , a les feuilles de l’O- 
ranger, mais plus larges , & le fruit du 
Grenadier ; mais il eft beaucoup plus 
gros & a l’écorce verte. 

UAraticou ne diffère pas beaucoup 
du précédent par les feuilles & les 
fleurs : mais fon fruit eft encore plus 
gros & de meilleur goût. Son odeur eft 
admirable. 

Le Caoup a les feuilles du Pommier, 
& porte un fruit qui a la forme & l’o- 
deur de l’Orange ; mais il n’eft rempli 
que de pépins. 

Le Morgoya eft un arbufte qui s’élève 
beaucoup lorfqu’il trouve quelqu’arbre 
pour appui , & qui porte une des plus 
agréables fleurs du monde. Elle a la 
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fleur d’une étoile , les feuilles dentée 
lées, & fa couleur eft un beau pourpre. 
Le fruit eft de la grofleur dun œuf, 
mais*plus rond. Il çft rempli de graines. 
Il a la peau verte, mêlée de blanc. Le 
goût en eft fort bon lorfqu’il eft cuit. 
On en confit beaucoup au fucre. 

L'Ouacouri , le Meuti-uve , & Ylnaya 
& le Carana-uve , font quatre efpéces 
de Palmiers , dont le premier eft le 
Palmier des Indes. Le fécond porte un 
fruit rougeâtre de la grofleur d’un œuf, 
marqueté de noir. Il contient une forte 
de noix rouge de très-bon goût ; le 
troifieme porte fes fruits en grappes 
qui en contiennent quelquefois trois 
cents , de la grofleur d’une olive ; le 

Î juatrieme n’eft remarquable que pat 
es feuilles , dont la forme eft celle 
d’un éventail. Son fruit eft une efpéce 
de petite Prune , femblable à celle de 
Damas. 

Le même Auteur nomme vingt au- 
tres arbres , dont le fruit reflemble à 
la Prune. 

Le Pacoury eft un gros & grand ar- 
bre qui a les feuilles du Pommier & 
& la fleur blanche. Il porte un fruit 
de la grofleur des deux poings , & qui 
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eft célébré par fa bonté lorfqu’il eft 
confie. , 

I/Amijou a les feuilles du Poirier ; 
mais plus longues , & porte un fruit 
rond qui a le goût de la Pêche. C’eft la 
feule efpéce de Pêche qui foit naturelle 
dans ces climats. 

UArafa porte une petite pomme 
que le Pere Claude regarde comme le 
meilleur fruit de l’Amérique Méridio- 
nale. 

Le Karouata eft une plante fort efti- 
mée au Bréfil. Ses feuilles font longues 
d’une aune & larges de deux pouces. 
Elle porte plus de cinquante fruits de la 
longueur du doigt , rouges en dedans ôc 
en dehors , & d’un goût admirable. Les 
Hollandois donnent à ce fruit le nom 
de S lyptogen , & les François celui de 
Cypreteville. Il eft rempli d’une matière 
fpongieufe & de plufieurs petites grai- 
nes. On dit qu’il eft fort bon contre le 
feorbut. 

Le Yamacaru eft une plante prefque 
monftrueufe. Elle s’élève de dix ou 
douze palmes , eft de la groiTeur de la 
cuifle & jette trois ou quatre rameaux 
de la même taille , mais fi tendres , 
qu’avec un fer un peu tranchant, on 

N v 
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en peut couper plusieurs d’un fèuî coup* 
L’écoice en eft verte & la moelle un 
peu blanche. Eile ne produitf aucune 
forte de feuilles : mais , entre des épi- 
nes de la longueur du doigt , elle porte 
une fleur bleue , à laquelle fuccéde un 
fruit de la groffeur du poing , d’un fort 
beau rouge en dehors, blanchâtre en. 
dedans , rempli de petites graines d’un 
goût très-agréable , & qui ne diffère 
point de celui des Fraifes d’Europe* 

I. XIII. 

Oifeaux de la même IJle . 

Entre les Oifeaux qu’on trouve: 
dans l’ïfle de Maragnhan , on diftingue 
YOuyra qui eft deux fois plus gros que: 
l’Aigle. Son plumage le rend fort diffé- 
rent du Condor ; mais il lui reflemble 
par la force & la férocité. 11 enleve 
une Brebis & la déchire : il attaque 
même les Hommes & les Cerfs. Laec 
dit avoir vu une plume de fes aîles> 
qui avoit une aune de long. Elle étoit 
marquetée de taches rondes comme 
celles des Pintades. Cet.oifeau n’eft pas 
moins diftingue par la force de fon bec 
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& de fes ferres dont les ongles font 
extrêmement aigus. Il faut obferver que 
tous les oifeaux de cet Ifle ont le plu- 
mage d’une finguliére beauté. 

Le Salian eft un Oifeau de la grof- 
feur d’un Coq d’Inde. Il a le bec & les 
jambes de la Cicogne , & ne fe fert pas 
mieux de fes ailes que l’Autruche : 
mais il eft fi prompt à la courfe , qu’il 
échappe aux chiens de chalTe , & qu’on 
ne le prend gueres qu’à l’aide des pié-. 
ges. 

L’Arou-mara eft une efpéce de Pi- 
geon ; mais fon plumage eft fi beau , 
qu’il eft digne d’admiration. 

UOuTon eft de la grandeur d’une 
Perdrix. Il a la tête ornée d’une crête 
comme nos Coqs. Son plumage eft un . 
mélange de rouge , de noir & de blanc* 

Les RoJJîgnols font fort communs 
dans cette Ifle. Il y en a même de plu- 
fieurs efpéces , & qui ont le plumage 
très-varié. 

Dans la faifon des pluies il fe forme 
plusieurs étangs dans cette Ifle , où if 
naît plufieurs petits Poiflons que les 
Infulaires enlevent avidement.. Il n’en 
refte aucun dans la belle faifon : la; 
chaleur qui féche les terres ne manque 

N v jj 
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pas de les détruire. Il en renaît cepen 3 
dant tous les ans avec la même abon- 
dance. 


Article VI. 

Etablijfement des Portugais 
au Bréftl . 

P ier re Alvarez Cabrai, Officier de 
diftinéUon , étant parti de Lifbonne au 
mois de Mars i yoo avec une flotte de 
treize navires pour Sofala , -d’où il de- 
. voit aller à la Cote de Malabar , après 
avoir- pajîé par les Ifles du Cap-Verd y 
prit fi fort au large , pour éviter les 
calmes des Côtes d’Afrique , que le 
24 Avril de la même année , il eut la 
vue d’une terre inconnue qui fe préfen- 
toit à l’Oueft. Il avança jufqu’au quin- 
zième degré de latitude Auftrale , où 
il trouva un bon Port qu’il nomma Porto 
Seguro. Il nomma le pays Sainte- Croix , 
parce qu’il y arbora l’étendard du Chrif- 
tianifme. On lui donna par la fuite celui 
du Bréjîl , parce qu’on y trouva une 
prodigieufe quantité de ce bois qui 
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étoit alors connu fous ce nom. Cabrai 
voyant que les terres étoient fertiles & 
arrofées par de belles rivières couver- 
tes d’arbres , qu’elles étoient bien peu- 
plées & remplies d’animaux , il en prit- 
pofleffion au nom du Roi de Portugal, 
Plufieurs habitans , attirés par fes pré- 
fents & fes carrefles, lui apportèrent 
des rafraîchiflemens à fa flotte. Il crut 
remarquer de la bonté dans leur carac- 
tère , leur laifla un Millionnaire pouE 
leur prêcher la Foi , fit planter , fur le 
bord du rivage , un poteau qui portoic 
les armes de Portugal , dépêcha enfuite 
un de fes vaifleaux à Lifbonne, pour y 
annoncer la nouvelle de fa découverte, 
& remit à la voile , pour fe rendre au 
lieu de fa deftination. 

Gonzale Cohelo & plufieurs autres 
Portugais , fe rendirent au Bréfil , en 
vifiterent les Côtes. Les terres leur 
parurent aufiï belles & auflï fertiles que 
Cabrai l’avoit annoncé ; mais n’ayant 
pas découvert les mines & les autres 
richelfes qu’on y a trouvées depuis, ils 
fe contentèrent de prendre du bois de 
teinture, des Singes & des Perroquets 
qu’ils vendirent fort bien en -Europe. 
Quelque-tems après la Cour de Lifbon- 
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ne y fît tranfporter des Criminels & 
des Filles de mauvaife vie , dont on 
vouloit purger le Royaume. Les Natu- 
rels , ouvrant les yeux fur le danger 
auquel leur liberté étoit expofée , pri- 
rent les armes, les attaquèrent .& en 
tuerent une grande quantité. 

Il fe préfenta cependant des Arma- 
teurs qui y demandèrent & y obtinrent 
des concédions fort étendues. Enfin le 
Bréfil fut engagé à ferme pour un reve- 
nu affez modique , & le Roi , content 
d'une nouvelle Souveraineté fe bor- 
na , pour ainfi dire , au titre de Souve- 
rain. Les Indes Orientales attiraient 
toute l’attention des Portugais. 

Les premiers établiflemens qu’on fit 
au Bréfil , eurent , comme on vient de 
le voir , beaucoup à fouffrir de la part 
des Sauvages qui les attaquoient fans 
cede.- S’ils rencontroient un Portugais- 
à l'écart , ils ne manquoient point de 
le maflacrer & de le dévorer. Tous les 
voyages qui fe firent alors ne contien- 
nent que des détails de ces horribles 
barbaries. 

Malgré toutes ces difficultés , le 
Bréfil fe peupla d’Européens , & le fruit 
qu’ils retirèrent de leurs travaux en ex? 
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Cita d’autres à les fuivre. La guerre 
qu’ils étoient obligés de foutenir fans 
celle contre les Brafiliens les obligea 
de fe partager en Capitainies, & dans 
moins de cinquante ans on vit paroître 
fur la Côte diverfes bourgades * dont 
les cinq principales étoient Tamacara , 
Fernambuc , ïlheos , Porto Seguro & Saint 
Vincent. Les grands avantages que les 
Colonies tirèrent de ce pays firent enfin* 
ouvrir les yeux au Roi de Portugal. IL 
fentit le tort qu’il s’étoit fait en accor- 
dant des Concertions fans bornes. IL 
entreprit d’y remédier. 

Il révoqua tous les pouvoirs accor- 
dés aux Chefs des Capitainies , & y 
envoya, vers l’an 1^9 , Thomas de 
Soufa 3 avec le titre de Gouverneur 
Général du Bréfil. La flotte de ce Gou- 
verneur étoitcompofée de fîx vaifleauxr 
bien équipés & chargés d’un grand nom- 
bre d’Officiers. Il avoit ordre d’établir 
une nouvelle adminirtration & de bâtir 
une ville dans la Baie de tous les Saints. 
Le Roi y qui regardoit les Brafiliens. 
comme fes fujets , avoit pris toutes le& 
précautions qui lui avoient paru nécefi- 
faires pour leur converfion. Il s’étoit 
jadrelTé au Pape Paul III ^ & à Saint 
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Ignace , Fondateur de la Compagnie? 
de Jefus , pour leur demander quelque» 
Millionnaires. Il en obtint fix qui étoiqnc 
Portugais. Il bâtirent la ville de San 
Salvador , & , malgré les efforts des 
Sauvages qui attaquoient fans ceffe les 
Portugais , on vit en peu de tems plu- 
fieurs villes s’élever dans ce pays. On 
ne fit aux premières que des fortifica- 
tions fort fimples qui fuffîfoient contre 
" les furprifes des Sauvages : mais les 
Européens de diverfes Nations s’étant 
rendus redoutables dans ces mers , on 
fut obligé de fe mettre à couvert de leur 
invafion. Il n’y avoit pas cinq ans que 
Soufa gouvernoit le Bréfil , lorfque les 
François entreprirent d’y former un 
établiffement fous fes yeux. Les cir- 
confiances de cette entreprife fe font 
confervées dans leurs propres relan 
tionsr 

s. 1. 


Etablijfement des François au BréJîU 

En iyfy , Nicolas Durand de Vil— 
legagnon , Chevalier de Malte & Vice* 
Amiral de Bretagne, livré aux opi- 
nions des nouveaux Scalaires , ayant 
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d’ailleurs reçu quelques chagrins au fu" 
jet de fa place, conçut le projet de 
former en Amérique une Colonie de 
Proteftans, C’étoit un homme d’un mé- 
rite rare. A un efprit fupérieur il joi- 
gnoit toutes les connoiflances qu’on 
acquiert par l’étude & la réflexion. Il 
avoit , en outre , donné des preuves de 
valeur dans plus d’une occafion. Il ne 
préfenta . fes defleins à la Cour que 
foiis la fimpîe vue de faire un établifle- 
ment François dans le nouveau Monde, 
à l’exemple des Portugais & des Es- 
pagnols. Il obtint de Henri II deux 
ou trois vaifleaux bien équipés qu’il 
remplit de Calviniftes , partir du Havre- 
de-Grace au mois de Mai , & arriva 
au Bréfil dans }e cours du mois de No- 
vembre Suivant. 11 ne confulta pas fa 
prudence ordinaire dans le choix qu’il 
fit d’un porte. Il débarqua fur un grand 
rocher d’où la marée le chafla bien-tôt : 
s’étant plus avancé , il entra dans une 
riviere , prefque fous le Tropique du 
Capricorne , & s’empara d’une petite 
Ifle dans laquelle il bâtit un Fort qu’il 
nomma le Fort de Coligny. A peine 
l’ouvrage fut-il commencé, qu’il ren-? 
voya fes vaifleaux en France avec des 
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lettres par lefquelles il rcndoit compte 
à la Cour de fa fituation , & y en joi- 
gnit d’autres pour quelques amis qu’il 
avoit à Genève. Il y avoit alors au 
Bréfil plusieurs Normands qu’un nau- 
frage avoit jet'és fur la Côte , & qui , 
s’étant mélts avec les Sauvages , avoient 
appris leur langue. Villegagnon les atti- 
ra dans fon Fort & s’en feivit utilement 
pour commercer avec les Brafiliens. 

Les Genevois ayanr reçu fes lettres 
faifirenc, avec-empreiTement, l’occafion 
de s’ctabür dans un pays où ils efpé- 
roienr exercer librement leur Religion. 
L’Amiral de Co'igny , auquel Vitle- 
gagnon n’avoir pas manqué d’écrire , 
prir cet affaire fort à cœur. Il connoif- 
foit le zèle d’un vieux Gentilhomme 
nomme Philippe de Corguilleray , mais 
plus connu fous lé nom de Dupont , le 
quel s’étoit retiré à Genève pour y vi- 
vre paifiblement dans l’exercice de fa 
Religion. L’Amiral le follicita de fe 
mettre à la tête de ceux qui voudroient 
partir pour le Bréfil. Ce vieillard , ex- 
cité encore par les exhortations de Cal- 
vin , dont la réputation & l’autorité 
étoient parvenues au plus haut point 
parmi ceux qui étoient oppofés à 
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,1’Eglife Romaine, ne fit pas difficulté 
de facrifier Ton repos au fervice de fes 
partifans. 

Avec un chef de cette importance , 
il falloit trouver des hommes de bonne 
volonté qui fuflent difpofés à abandon- 
ner pour jamais leur patrie , des Minis- 
tres de leur Religion , des Artifans , Ôc 
toutes les chofes néceflaires pour jetter 
les fondemcns d’une nouvelle Républi- 
que. On trouva deux Miniftres d’un mé- 
rite connu , & qui fe crurent honorés du 
choix quon faifoit d’eux.Une multitude 
de personnes de différents états & de dit» 
férents âges allèrent fe préfenter à Du- 
pont pour partir avec lui : mais le vieil- 
lard qui étoit fîncère , leur dit que dans 
l’entreprife qu’on projettoit , il y avoit 
cent cinquante lieues à faire par terre 
& plus de deux mille par mer ; qu’en 
arrivant au terme , l’on feroit obligé 
de fe paffer de pain ; de fe contenter 
de fruits & de racines ; de fe pafler de 
vin, parce que le pays n’en produifoit 
point; en un mot, qu’on feroit obligé 
de vivre d’une maniéré touc-à-fait dif- 
férente de celle d’Europe. Ce tableau $ 
les fit prefque tous changer de fenti- 
jnent, Il ne s’en trouva que quatorze 
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qui pe r f fièrent dans la réfolution cfd 
palier la mer & d’aller s’expofer aux 
fatigues & aux dangers qui les atten- 
doient au Bréfil. 

Dupont ne manqua pas de les faire 
palier par Châtilîon fur l’Oing , ou 
l’Amiral tenoit un état digne de fon 
rang, dans un des plus beaux Châteaux 
de France : l’Amiral les encouragea tous 
par fes exhortations & fes promefles. Ils 
le rendirent énfuite à Paris ou ils trou- 
vèrent un nombre allez conlidérable de 
Proteflans qui fe déterminèrent à grof- 
fir leur troupe : ils pafterent enfuite à 
Rouen & y firent quelques recrues. Ef- 
pérant découvrir des minée dans le pays 
où ils alloient , ils eurent fein de pren- 
dre avec eux des gens qui avoient des 
connoiflances dans cette partie. Ils fe 
rendirent à Honfleur , où ils dévoient 
s’embarquer : mais les habitans , ayant 
appris qu’ils avoient célébré la Cène 
pendant la nuit , contre les Ordonnan- 
ces du Roi qui ne permettoientauxPro- 
teftans de ne s'aflembler que pendant 
le jour , en maflacrerent une grande 
partie. Ceux qui étoient en état de faire . 
exploiter les mines eurent le malheur 
de périr, ce qui caufa beaucoup de 
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chagrin aux chefs de l’entreprife , lors- 
qu’ils furent arrivés au Brélïl. 

JL. émotion des habitans de Honfleur 
les engagea à précipiter leur départ : 
ils s’embarquèrent fur . trois vaiffeaux 
que le Roi avoit fait équiper. Ils einme- 
nerent avec eux cinq jeunes filles & 
une femme pour les gouverner , & fix 
jeunes garçons qui dévoient apprendre 
la langue ou pays pour fe familiarifer 
avec les Sauvages. L’équipage pouvoir 
monter à trois cens perfonnes : Lery , 
duquel nous empruntons une grande 
partie de ce que nous avons à dire, 
étoit du nombre. 

Après avoir elfuyé des tempêtes ter- 
ribles , les trois vaiffeaux arrivèrent le 
zù Février î^Sl à la vue de l’Amé- 
rique , proche le pays des Margajas qui 
étoient alliés des Portugais. Ils tirèrent 
quelques coups de canon & envoyèrent 
une chaloupe à terre. Une troupe d’in- 
diens s’avança fur le bord du rivage ; 
on leur montra de loin des couteaux, 
des miroirs & des peignes , dans l’elL 
pcrance d’en obtenir des vivres. En 
effet les Sauvages comprirent ce qu’on 
leur demandoit , & s’emprefferent d’ap-; 
porter des rafraîchiffemens, Six d’en s 
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tr'eux entrèrent dans la chaloupe avec 
une femme & le laifferent conduire aux 
vaHTeaux. 

Le lendemain , craignant de pouffer 
trop loin la confiance pour des barbares 
que l’on ne connoiffoit pas , on leva l’an- 
cre pou* fuivre la terre. A peine eut-on 
fait neuf à dix lieues qu’on fe trouva 
devant un Fort Portugais nommé le 
Saint Efprit, Les Portugais de laGarni- 
fon , reconnoiffant une Caravelle Portu- 
gaife que les ProteftansF rançois avoient 
enlevée dans leur route , tirèrent fur 
eux quelques coups , auxquels on répon- 
dit avec beaucoup de vigueur. On con- 
tinua d’avancer vers un lieu nommé Ta- 
pemify , dont les habitans ne donnèrent 
aucun ligne de haine aux François : on 
côtoya les habitations de plufieurs Sau- 
vages , on rencontra plufieurs Ifles , ÔC 
l’on arriva fur les terres des Topinam-, 
boux , alliés de Vitiegagnon. Ces Sau- 
vages , reconnoiffant le pavillon de 
France , firent éclater leur joie par mil- 
le démonftrations d’amitié. Les Fran- 
çois ne balancèrent point à jetter l’an- 
cre. Outre les rafraîchiffemens qu’ils re- 
çurent des Sauvages , ils firent une 
bonne pêche. On remit- à la voile , 2c 
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en peu de tems on entra dans la riviere 
de Rio Janeiro : c etoit le 7 de Mars 

Villegagnon & les gens , qui étoient 
retirés dans une petite Ifle du fleuve , 
fe hâtèrent de répondre au canon des 
vaifleaux , & comprirent qu'il leur ai ri- 
voit du fecours. L’empreffement fut 
égal des deux côtés pour fe joindre : 
l’efcadre s’étant avancée jufqu’au bord 
de l’Ifle , y fut reçue avec de vives ac- 
clamations. Le plaifir qu’ils goûtèrent 
réciproquement en fe voyant , fit ou- 
blier aux uns une année de folitude & 
d’ennui , aux autres Iss dangers qu’ils 
avoient efluyés dans leur navigation , 
& pour fe féliciter de leur commun bon- 
heur , ils en rendirent grâces au Ciel. 

Les nouveaux arrivés allèrent enfui- 
te trouver Villegagnon qui les atrendoit 
dans une place. Après les embralfemens 
réciproques , leur Chef lui dit qu’ils 
étoient venus dans ce pays pour y éta- 
blir une Eglife réformée d’après la 
parole de Dieu. Il répondit qu’il fen 
roit tous fe$ efforts pour féconder leurs 
intentions. Puis, levant les mains au 
Ciel , il ajouta : « Seigneur , je te rends 
3» grâces de m’avoir envoyé ce que je 
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»> défirois depuis fi long-tems ». Se 
tournant enluite vers fes nouveaux 
Compagnons , il continua en ces ter- 
mes : « Mes enfans , car je veux vous 
» fervir de pere , il faut que ce lieu foit 
» un afyle affiiré pour les Proteflans 
s? qui font perfécutés en Europe 3>. 

Il donna ordre enfuite que tous fes 
gens s’aflemblaflent dans un lieu dé- 
figné , avec ceux qui venoient d’arriver, 
pour y faire célébrer l’Office , & y en- 
tendre un Sermon qui fut prononcé 
par un des Miniftres qui avoient ac- 
compagné Dupont. On fit un repas 
affiez frugal , tout le monde alla tra- 
vailler au Fort que l’on bâtifloit. Ce 
travail fut continué pendant un mois , 
& n’étoit interrompu que pour faire la 
priere & pour manger. 

Villegagnon , zélé partifan de la 
Doârine de Calvin , voulut établir dans 
la Colonie une difcipline conforme aux 
loix de fa réforme : mais il trouva des 
obftacles : les difputes s’élevèrent & 
devinrent fi vives , que l’on convint 
d’envoyer en France pour confulter 
Calvin. En attendant fes réponfes , 
[Villegagnon établit des loix très-fevères 
parmi fe$ Compagnons , & les fit exé- 

CUtÇfc 
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Cüter par Ton exemple & fa fermeté. Il 
maria les cinq jeunes Françoifes qu’on 
avoit ameneés à cinq jeunes garçons , 
& défendit , fous peine de mort , à 
tous les Chrétiens de la Colonie d’ha- 
biter avec aucune femme ou fille Sau- 
vage : il leur permit cependant d’épou- 
fer celles qui fe feroient inftruire ou 
baptifer. 

Cette conduite de Villegagnon fem*» 
bîoit annoncer qu’il alloit être un Apô- 
tre' de Calvin : mais on le vit tout-à- 
coup changer de fentiment fur la Reli* 
gion. Le jour de" la Pentecôte ayant 
été marqué pour la célébration de la 
Cène, il dit que Saint Cyprien & Saint 
Clément avoient écrit qu’il falloir met- 
tre de l’eau avec le vin , & voulut 
qu’on fe conformât à cette pratique ; 
entreprit de perfuader à l’alfemblée que 
le pain confac-ré n’étoit pas moins utile 
au corps qu’à Pâme. Il prétendit enfuite 
qu’il falloit mêler du fel & de l’huile à 
l’eau du baptême , & qu’un Minillre 
Eccléfiaftique ne pouvoic fe marier eti 
fécondés noces. Un des Miniftres , vou- 
lant fe faire honneur de fon favoîr , en- 
treprit , de fon côté , de faire des leçons 
publiques, ce qui augmenta le trouble 
Tome XXIV, , O 


314 Histoire 
& la di vifion. Le défordre alla fi loin, que 
.Villegagnon , fans attendre la réponfe 
de Calvin , & renonçant tout d’un coup à 
l’opinion qu'il âvoit eue de lui , décla- 
ra qu’il le regardoit comme un Hérétiv 
que, dévoyé de la Foi. Depuis ce mo- 
’ment il cefia de marquer de l’amitié aux. 
Proteftans. Il défendit que le Prêche 
durât plus d’une demi- heure , encore 
y afliftoit - il rarement. On crut en?; 
fin qu’il n’avoit eu jufqu’alors que de 
la diflîmulation. On prétend qu^ la 
çaufe d’un changement fi fubit de la 
part de Villegagnon fut une lettre qu’il 
reçut du Cardinal de Lorraine par un 
yailfeau qui était arrivé au Cap Frio. 
Ce Prélat lui reprochoit fort vivement 
d’avoir abandonné le Religion Romai- 
ne , & la crainte engagea cet Officie? 
à tenir une conduite différente. Lery , 
qui étoit un zélé Cal vinifie , allure que 
Villegagnon devint fi chagrin , qu’il ju^ 
yoit à tout inftant par le corps de Saint 
Jacques , qu’il maltraitoit tous ceux qui 
ofoient lui répondre avec fermeté ; que 
perfonne n’ofoit fe trouver devant lui. 
Enfin il fe rendit fi infupportable , que 
plufieurs François formèrent le projet 
4e le jette? dans la iper, Cette conjq-ç 
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fation fut découverte , il fit mettre aux 
fers les Conjurés : ayant appris qu’un 
nommé la Roche étoit un des chefs , il 
le fit coucher par terre fur le dos , lui 
fit donner tant de coups de bâton fut 
*le ventre, que ce malheureux #n per- 
doit la refpiration. Sa cruauté n’étant 
pas fatisfaite , il le fit tourner fur le 
ventre & ordonna qu’on lui donnât au- 
tant de coups fur le dos. Il le força 
enfuite d’aller travailler. 

Ceux qui compofoient la Colonie 
.conçurent une haine fi violente contre 
Villegagnon , qu’ils l’auroient fait pé- 
rir , fans la crainte de déplaire à l’Ami- 
ral de Coligny. Ils fe contentèrent de 
ne plus l’appelîer à leurs aflemblées 8<c 
de célébrer la Cène fans lui. Cette con- 
duite , à fon égard , l’irrita au point 
qu’il déclara qu’il ne vouloit plus fouf- 
frir de Proteftans dans fon Fort, & les 
força d’en fortir. 

Ces malheureux , après avoir pafle huie 
mois dans un Fort qu’ils avoient aidé à 
bâtir , furent obligés de fe retirer fur le 
rivage de la mer pour attendre l’arrivée 
de quelque vaifleau. Ils auroient été 
ex'pofés à toutes les horreurs de la 
faim , fi les Sauvages , plus humains 
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que Villegagnon , ne leur euiïent ap* 
porté des vivres. Ils paflerent deux 
mois entiers dans cet état , fans avoir 
d’autre reflource que la bonté de ces 
Indiens. Ce fut pendant ce rems que 
Lery fit les obfervations qu’il a données 
dans fon voyage. 

Ces François fugitifs nommèrent le 
lieu où ils s’étoient retirés la Briqueterie. 
Ils y avoient conftruit quelques cabanes, 
& formèrent le deffein de s’y établir, 
s’ils recevoient des fecours fuffifens 
d’Europe , & s’ils pouvoient fe fouftraire* 
entièrement à l’autorité de Villegagnon 
qui étoit revêtu des ordres du Roi. Cet 
Officier , voyant qu’une partie de ceux 
qui avoient paru lui relier attachés l’a-; 
bandonnoit pour fe joindre aux Protef- 
tans , eut peur d’une défercion totale , 

. les força de partir , & écrivit au Ca- 
pitaine d’un vaifleau qui étoit fur ces 
parages, qu’il pouvoit les prendre à 
bord : il leur envoya même un congé 
ligné de fa main. Lery aflure qu’il eut 
la cruauté de faire remettre au Capitai- 
ne une caflette dans laquelle étoit le 
procès de tous ces Proteftans , & qu’il 
mandoit au premier Juge auquel on le 
ïemcttroit en France de les faire tpug 
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Arrêter , afin qu’ils fuftent tous brûlés 
(•omme Hérétiques. Ils s’embarquèrent 
tous , & leur vaifleau mit à la voile 
le 4. Janvier jyyS. Leur nombre pou- 
voit monter à quarante cinq* hommes 
tant Matelots que Paflagers. Ils arrivè- 
rent au Port de Blavet le 26 Mai , après 
avoir efiuyé tous les malheurs auxquels 
on eft expofé fur la mer. Delà ils fè 
rendirent à Hennebon , petite ville do 
Bretagne , qui n’en eft éloignée qu’à 
deux lieues. Ils y furent menacés d’un 
autre danger , dont ils n’avoient aucune 
défiance. La caffette dans laquelle Vil-' 
legagrion avoitf enfermé leur procès fut 
remife au£ Juges de cette ville : mais 
Dupont en connoiftbit quelques-uns 
aufiî attachés que lui à l’Eglife de Ge- 
nève : ils l’avertirent de ce qui fe paf- 
foit , & loin d’avoir égard à ces odieu- 
fes accufations, ils les fupprimerent de 
rendirent de bons offices à ceux donc 
elles pouvoient occafîonner la perte. 

Peu de tems après le départ des 
Proteftans , les Portugais attaquèrent 
le Fort de Coligny } en chaflèrent Vil- 
legagnon , & s’en emparerent. Ville-* 
gagnon revint en France , où il fut un 
des plus cruels ennemis des Se&atewè 

P iij 
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de Calvin. Pour récornpenfe il obtint 
une Commanderie de Malte nommée 
Beauvais j, en Gatinois , près de Saine 
Jean de Nemours , où il mourut au 
mois de Décembre 1^7^. 

. ii. 

Voyages & EtabUJJemens des Hollandois 
au Bréjil. 

Lfs Portugais, après avoir chaffé 
les François du Fort de Coligny , 
jouirent paifibSement du Bréfil pendant 
plufieurs années : mais la Couronne de 
Portugal ayant pafle en 15; I fur la 
tête de Philippe II, Roi d’Efpagne , 
les guerres que ce Monarque eut à 
foutenir contre la France & 1 An- 
gleterre , & principalement contre les 
mécontens des Pays Bas qui formèrent» 
fous fon régne , la République des Pro- 
vinces-Unies , ne lui lailTerent pas le 
tems de s'occuper des pofifeflîons étran- 
gères. Sous les régnes de Philippe III 
& Philippe IV, les Hollandois ayant 
axrermi leur liberté , établirent une 
Compagnie des Indes Orientales , & fe 
virent bien-tôt en état d’euToroier un§ 
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des Indes Occidentales, qui, depuis 
ce tems jufqu’à nos jouis , n’a pas cédé 
d’être une des principales branches à q 
leur commerce. 

Cette inftitution devînt fatale aux 
Portugais , dès fon origine. Jacob WJ- 
lekens & l’Hermite , deux Comman- 
dans de flottes Hollandoïfes , commen- 
cèrent par courir les Côtes de Portugal , 
y firent des prifes qui augmentèrent: 
leurs forces. Apres cet efl'ai , les Hol- 
îandois envoyèrent Willekens au Bré- 
fil : ils favoient que ce V2fle pays étoit 
naturellement riche & fertile. Il y avoit: 
* peu de grandes maifons en Portugal qui 
n’y pofledaflènt de grandes terres : le§ 
Brafiliens les plus voiflns avoient été 
fournis par degrés : on y prenoit peut 
de part aux guettes qui défoloient 
l’Europe , & on y jouifloit d’une paix 
profonde. Les Gouverneurs ne s’y ap« 
pliquoient qu’au commerce , & les Sol- 
dats étoient devenus Marchands. Plu- 
fieurs Hollandois qui s’y étoient pré- 
fentés pour faire la traite y avoient été 
fort accueillis des Sauvages , parce 
qu’ils leur donnoient les marchandifes 
à meilleur marché que les Portugais, 
& ce commerce clandefiin difpofa tous 


320 H I S T O I B É 

les Brafiliens en leur faveur. 

Le Bréfil fe trouvoit dans cet état; 
lorfque Willekens parut dans la Baie 
de tous les Saints. A fon arrivée, les 
Portugais fongerent moins à fe défen- 
dre qu’à fauver la meilleure partie de 
leurs effets. L’Amiral Hollandois fe 
rendit maître de San Salvador , Capi- 
tale du Bréfil. Dom Diegue de Mendoça 
qui en étoit Gouverneur , n’eut ni le 
courage de fe défendre , ni la prudence 
de fe fauver. L’Archevêque feul , à la 
tête de fon clergé , entreprit de défendre 
l’honneur de fa Nation. Il fe retira dans - 
un bourg voifin , où il fe fortifia , & 
caufa , dans la fuite beaucoup d’embar- 
ras au Conquérant. Les Hollandois trou- 
vèrent des richelfes immenfes dans la 
ville, & s’emparèrent, en peu de jours » 
de la plus grande Capitainie du Bréfil. 

Cette nouvelle jetta l’Efpagne dans 
la conflerHation , qui fut encore aug- 
mentée par l’opinion où l’on étoit que 
le Gouverneur n’étoit pas fâché de voir 
que les Efpagnols perdoient une partie 
de ce beau pays , dans l’efpéranee qu’ils 
feroient plu? louples & moins fiers lorf- 
cu’ils auroient perdu cette reffource Le 
Koi d’Efpagne en jugea autrement. Iî 
écrivit de fa main au Grands de Por* 
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togaî, & les pria de faire leurs efforts' 
pour réparer cette perte. Us lui obéirent 
avec tant de promptitude qu'en moins 
de trois mois ils équipèrent une flotte 1 
de vingt-fix vaiffeaux. T otite la Nobleffe 
s’empreffa de contribuer à cet arme-;' 
. ment , foit par des levées de troupes , 
foit en s’embarquant elle-même : mais , 
comme l’Efpagne vouloit y joindre fes 
forces , les deux flottes ne furent prêtes 
qu’au mois de Février 1626. Elles' 
étoient commandées par Frédéric de 
Tolsde Oforio , Marquis de Valduefa f 
îe nombre des Matelots & des Soldats 
montoit à quinze mille , & le paffage 
fut affez heureux jufqu’à la Baie de 
tous les Saints. 

Les Hollandois , depuis la Conquête ; 
avoient beaucoup fouffert à San Salva- 
dor. L’Archevêque , dont on a parlé f 
avoit raffembié fous fes ordres quinze 
cens Portugais^ avoif défait les Hollan- 
dois , leur avoit coupé les vivres & les 
tenoit bloqués : mais la mort enleva 
ce grand homme dans le tems que fes 
Compatriotes en aVoient le plus debe- 
foin.Plufieurs Officiers prirent après luï 
le commandement des troupes & conti- 
smerent le blocus , qui duroit encor» 
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lorfque les flottes combinées de Portu- 
gal & d’Efpagne arrivèrent. Les Hol- 
îandois accablés de fatigue, n’oferentr 
entreprendre de réfifter à tant de forces 
réunies : ils capitulèrent & les deux 
flottes retournèrent en Efpagne. 

Les Hollandois fe vengerent d'abord 
en Europe , où ils enlevèrent plusieurs 
vaifleaux Portugais : ils équipèrent en- 
fuite une flotte confidérable. Les trou- 
pes de débarquement étoient comman- 
dées par Thieri de Wardenbourg. Il dé- 
barqua le 1 6 Février vers la ville d’O- 
linde, dont il s’empara fans perdre beau- 
coup d’hommes. Il fut bien-tôt maître, 
de la Capitainie de Fernambuc, en forti- 
fia les principaux lieux. La Cour d’Efpa- 
gne fit des efforts pour fe remettre en 
pofîellîon d’un fi beau pays. Elle équi- 
pa une flotte allez confidérable : mais 
une maladie contagieufe enleva une 
partie des troupes avant qu’elles fuf- 
lent embarquées , & la crainte dif- 
fipa le refie. On fut obligé d’em- 
ployer la violence pour ramener les 
Déferreurs , & pour les faire em- 
barquer. Ils partirent vers le' mois de 
Mal fur trente vai(Teaux , dont la moi- 
tié n’étoit pas en état de foutenir un 
combat naval. Cette flotte fut çepen- 
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dant renforcée aux Ifles Canaries par 
quinze vaiffeaux de guerre & par neuf 
autres au Cap-Verd; enfin elle fe trou- 
va fonte de cinquante-quatre. Les Ho!» 
landois qui, fur la première nouvelle 
de fon départ, étoient allés au-devant 
d’elle avec quatorze vaiffeaux & deux 
yachts , furent étonnés de la voir fi ^ 
forte : mais Parer , leur Amiral , ne 
balança pas à engager l’adion , malgré 
l’inégalité des forces. Il périt par un 
accident qui fit fauter fon vaifiëau ; 
Thys , autre Commandant Hollandois, 
eut le même fort. Les Hollandois ne 
laiflferent cependant pas de faire une 
belle retraite , & d’emmener à Olinde 
un vaifleau Efpagnol qu’ils avoient pris 
dans le combat. Oquendo , Amiral Ef- 
pagnol , les fuivoit. Il mouilla fur U 
Côte de Paraïba, mit à terre douze 
cens hommes pour la garde du pays, 
pourvut à la fûreté de la rivière Saint 
François, & de la Baie de tous les Saints. 

Il remit enfuite à la voile , fans fongec 
à faire le fiége d’Olinde. Dans fa route 
il fut rencontré par une flotte Ilollan-; 
doife qui maltraita beaucoup la fienne. 
L’année fuivanre Dom Frédéric da 
fColede conduifit yne autre flotte au 

P vj 
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Bréfil : mais il ne caufa aucun dommage 

aux Hollandois , qui y étendirent leurs 

Conquêtes. 

En 1636, le Comte Maurice de 
Naflau partit du Texel le 2 y Oétobre , 
jetta l’ancre dans la Baie de tous les 
Saints le 13 du même mois de l’an- 
née fuivante. Il fut joint par les trou- 
pes Hollandoifes qui étoient déjà au 
Bréfil , forma une armée confidérable , 
attaqua & emporta plufieurs places 
Portugaifes, Pour ne pas Iaifler aux 
ennemis le tems de fe reconnoître , 

Si pour les affoiblir davantage, il fie 
une diverfion , envoya fur les Côtes 
de Guinée une flotte confidérable 
qui attaqua , & prit le fameux Fort 
de Saint George de la Mina. La cam- 
pagne fuivante ne fut pas plus heureufe 
pour les Portugais; les Hollandois les- 
battirent dans plufieurs rencontres & 
conquirent une fort grande étendue de 
pays. Les Sauvages fe mirent fous leur 
prote&ion & leur aidèrent à chafler les 
Portugais de plufieurs contrées. 

L’année 1639, 1 ’Efpagne fit de vains 
efforts pour reconquérir le Bréfil : les 
Hollandois eurent toujours l’avantage. 

Les Portugais épuifés par une guerre fi > 
longue , propoferent un accommode.- 
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ment au Comte Maurice. Tandis que' 
les Commiffâires étoient occupés de 
cette Négociation , on apprit au Bréfil! 
la révolution qui venoit de féparer le 
Portugal de la Couronne d’Efpagne. 

Jean IV , que les Portugais avoient 
reconnu pour leur Roi , avoir befoin 
de toutes fes forces pour fe foutenir 
contre l’Efpagne , qui 1e préparoit à 
l'attaquer avec toutes les fiennes. Le- 
nouveau Monarque réfolut de profiter 
de la conjoncture , & de liguer les Hol- 
landais contre l’Efpagne. Son Ambaf- 
fadeur à la Haye conclut avec eux une- 
ligue offenfîve & défenfive pour l’Eu- 
rope , & une trêve de dix ans pour les' 
Indes Orientales & Occidentales. Ce 
traité fut ligné le 23 Juin- 1641 . Cha- 
que Puifiance devoir conferver la pof- 
felïïon de ce quelle tiendroit le jour de- 
là publication du traité : mais il s’éleva 
des difficultés qui arrêtèrent l’effet de- 
ces difpofirions. Les Hollandois refu- 
ferent de' rendre quelques places qu’ils 
avoient prifes depuis le tems marqué 
par la trêve. Le Roi , piqué de cette* 
injuftice , laiffia aux Portugais la liberté’ 
d’agir contre les Hollandois , fans qu’iL 
parut y prendre part, Ses Officiers- * 
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feignant , par fes ordres , de vivre dans 
une parfaite union avec ies Hollandois, 
employèrent toute leur adreffe pour les 
engager à envoyer leurs troupes erv 
Europe. Le Comte Maurice s’y laiffa 
tromper lui- même. Il crut la tranquillité' 
fi bien établie , qu’il retourna en Hol- 
lande j avec la meilleure partie de fes 
forces. Les Direéteurs que la Compa- 
gnie avoir nommés pour gouverner 
après lui étoient trop bornés dans leurs 
connoiOances , pour pouvoir prévoir 8c 
arrêter les deffeins des Portugais. Dans 
leurs aflemblées , ils ne s’occupoient 
que des moyens d’augmenter leurs ri- 
cheffes , vendoient des armes & de la 
poudre aux Portugais qui leur en don- 
noient un prix exceffif, afin de les en- 
gager à s’en défaire : ils négligeoient de 
faire réparer les fortifications , dont la 
plupart tomboient en ruines : ils don- 
noient facilement dès congés aux Sol- 
dats , qui demandoient à retourner en 
Europe, pour faire tourner à l’avan- 
tage du commerce la ’dépenfe des gar- 
nirons qu’ils croyoient inutiles pendant 
la trêve. 

On ne tarda pas à fentir les effets 
d’une auffi mauvaife adminiftration. En 
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ï£> 4J , un Portugais parvint à échauff* 
fer fa Nation. Il demeuroit dans la viüe 
de Maurice qui étoit comme la Capi- 
tale du pays de Fernambuc, où il exer- 
çoit l’office de Juge des Portugais. Les 
noces de fa fille dévoient fe faire le 24 
de Juin. Il y invita tous les Hollandois 
qui avoient part au Gouvernement , 
réfolu de les faire arrêter pendant le re- 
pas , de les niaffacrer & de faire main- 
baffe fur le Peuple qui droit fans dé- 
fiance , parce qu’il fe croyoit fans dan- 
ger. Les Portugais qui avoient part à 
ce deûein , ou qui ne l’ignoroient pas , 
avoient acheté des Hollandois quantité 
de marchandifes payables à terme , 
dans l’efpérance de les retenir, après 
l’exccution de ce complot ornais il fut 
découvert par un des Complices. Ca- 
valcante , qui étoit le chef de la conju- 
ration , eut le bonheur de fe fauver 
avec les principaux Conjurés , raffem- 
bîa des troupes avec lefquelles il rava- 
gea les terres des Hollandois. Envain 
le Confeil fupréme de Fernambuc en- 
voya faire des plaintes au Gouverneur 
Portugais ; il protefta qu’il n’avoit pas 
eu la moindre connoiflance de cette 
entreprife , & promit d’obfervei: reli^ 
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gieufement la trêve. L’Ambaiîadeur dé 
Portugal à la Haye , donna les mêmes 
affiurances au nom de fon Roi. 

Cependant , dès le mois d’Août fui— 
vant , il y eut une a&ion fort vive entre' 
ies troupes de la Compagnie & celles 
de Cavalcante , près de Saint Antoine. 
L’avantage fut égal , & le Gouverneur 
Portugais feignit encore de n’y prendre' 
aucune paît. Quelque tems après Ca- 
valcante fe trouva en état d’affiéger le 
Fort de Puntal au Cap Saint Auguftin , 
avec deux mille quatre cens hommes 
& quelque artillerie ; on ne douta pas 
qu’il ne reçût du fecôurs. Le lendemain- 
une flotte Portugaife alla mouiller de- 
vant le récif du Port d’Olinde. Les 
Officiers affirmèrent auffi qu’ils n’a- 
voient aucune connoiiîance de la cons- 
piration, fe fournirent de rafraîchi ffe- 
mens & remirent à la voile. Les IIol- 
landois , qui commençoient à fe douter 
de quelque chofe , attribuèrent la re- 
traite de la flotte Portugaife à la crainte 
que lui avoient infpirée huit vaifleaux 
de guerre Hollandois qui étoient reliés 
dans la rade & dans le Port d'Oiinde, 
fous le commandement de Lichfharr, 
Il furent confirmés dans leur opinion*. 
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lorfqu’ils apprirent *que fept des vaif" 
féaux Portugais étoient venus de la: 
Baie de tous les Saints. On fut enfuite 
que cette flotte avoit débarqué au Rio- 
Formofo quinze cens hommes , qui 
s’ctant joints aux Conjurés avoient at- 
taqué Serinhaim .& forcé la garnifon 
Holiandoife de le rendre prifonniere de, 
guerre , après un fiége de huit jours. 

Les hoftilitéscontinuerem vivement, 
fans que la Cour de Lijfbonûe changeât 
de conduite : le Roi promettait même 
qu’il puniroit le Gouverneur du Ë réfil , 
fi l’on proûvoit qu’il eut quelque part à 
ce qui fe pafl'oit dans ce pays. Cepea- 
dant on ne manquoit »'oîiK de preuves 
à la Haye. On y produifit une lettre en- 
-voyde de la Baie de tous tes Saints &: 
lignée de la main du Roi. O11 l’avoic 
trouvée dans un petit bâtiment qui y 
portoit des munitions & qui avoit été, 
pris par les Algériens. Ils avoient vendu 
Ieurprife, & les papiers étoient tom- 
bés entre les mains d’un Juif qui avoit 
une correfpondance à Amfterdam avec 
d’autres Juifs. Ceux-ci remirent la lettre 
du Roi de Portugal à la Compagnie qui 
la communiqua aux Etats Généraux. 
JÜie fervit encore à découvrir qu’un 
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Juif arrivé du Bréfil avec le Comte 
Maurice , avoir eu quelque connoifiance 
du deil'ein des Portugais , & que le 
complot de Cavalcante avoit été tramé 
avant le départ du Comte. Ce Juif fut 
arrêté. & condamné à une grofle amen- 
de : mais il eut TadrefTe de fe fauver de 
fa prifon. Les Ltats Généraux donnè- 
rent des ordres pour armer puiflamment 
en Holland.e , & le Roi de Portugal 
pouffa la diÜ mulation jufqu’à les faire 
avertir par fon AmbalTadeur qu’il étoit- 
de leur intérêt de prendre la voie de 
l’accommodement ; qu’ils trouveroienc 
dans leur entreprise plus de difficultés 
qu’ils ne croyoient; que les Portugais 
révoltés au Bréfil avoient fix mille hom- 
mes bien armés, & qu’il leur en étoitvenu 
trois autres mille de la Capitainiede la’ 
Baie de tous les Saints; que lesîlollan- 
dois auroient beaucoup de peine à les- 
réduire : il ajouta qu’il les foumettroit' 
lui-même fi les Etats Généraux lui fai* 
foient des propofitions convenables. 

Malgré les offres de ce Monarque',’ 
les hoffilités continuèrent entre les 
Hollandois & les Portugais du Bréfil , 
& le Roi de Portugal • conferva tou- 
jours les mêmes déguifemens. Ses Gou* 
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verneurs Envoient les mêmes principes 
de politique , fe prétoient même quel- 
quefois à des arrangemens de commer- 
ce , dont les grandes affaires de l’Eu- 
rope forçoient les Etats Généraux à 
s’accommoder. En 165:4 ils firent la 
paix avec l’Angleterre , fentirent de 
quel intérêt il étoit pour eux de rétablir 
leur Compagnie des Indes Occidenta- 
les , & , connoiflant qu’ils ne dévoient 
efpérer aucune fincérité de la part des 
Portugais fur l’affaire du Bréfîl , ils rc- 
folurent, pour les mettre à la ra i fon , 
de fe joindre au Protecteur de la Répu- 
blique d’Angleterre , & dé mettre leur 
Marine en bon état ; firent équiper une 
flotte de trente vailfeaux de guerre, qui 
dévoient d’abord fe rendre. à la riviere 
de Lifbonne , &c demander xfifon au 
Roi de Portugal de toutes les infidélités 
que la République avoit à lui repro- 
cher. On faifoit ces préparatifs , lorf- 
qu’on reçut la nouvelle que les Portu- 
gais s’étoient emparés de tout ce que 
les Hollandois pofiedoient au Bréfîl. 

Les Chefs du Confeil établi au Bré- 
fil par les Hollandois arrivèrent en Zé- 
lande , firent leur rapport aux Etats 
Généraux. 11 contenoit en fubftançe. 
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qu’ayant Couvent informé les Etats de îa 
fituation des affaires au Bréill , les expli- 
cations qu’ils ne s’étoient pas laffés d’en- 
ivoyer , avoient donné le tems de pré- 
venir les difgraces qui venoient d’arri- 
ver ; qu’ils avoient manqué de vivres 
& des autres néceflîtés, ce qui avoit 
fait perdre à la Colonie Hollandoife le 
refpeét qu’elle devoit à Ces Chefs ; qu’ils 
avoient pris patience , dans l’efpoir 
qu’on leur donnoit de les fecourir ; 
, mais que ces'fecours ayant trop tardé à 
arriver , les Portugais avoient profite 
de l’occafion , en. les attaquant par mer 
le 20 Décembre idyq., avec une flotte 
de foixante voiles , & par terre avec 
pne armée de Portugais , de Bfaflîiens, 
de Nègres & de Mulâtres , à oui la- 
flotte tourniffoit abondamment des mu- 
nitions & des vivres ; qu’ils avoient eu 
foin de faire un Journal des opérations, 
& qu’ils le remettroient aux Etats , 
pour juftifler leur conduite & celle des 
Soldats ; qu’ils n’avoient rendu les pla- 
ces que par le confeil & l’approbation 
du Général de la République , des au- 
tres Officiers , des divers Collèges &C 
même des Juifs, 

Ils repréfenterent que les troupes; 
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tant de terre quelle met, fe,plaignoient 
d’avoir été^ forcées par le Gouverne- 
ment de fervir trois fois plus long-tems 
quelles ne s’y étoient engagées ; que 
Jong-tems avant le liège , tous les Sol- 
dats avoient manqué de vivres & d'ha- 
bits ; que le défefpoir d’être négligés, 
jufqu’à ne pas recevoir un fou de paie , 
ei* avoir porté une partie à pafler au 
fervice des Portugais ; que d’autres s’é- 
tant cachés dans des vaiffeaux qui dé- 
voient partir , on s etoit vu dans la 
ncceflité de les en tirer par force & de 
les faire pendre ; qu’entre ceux qui 
étoient demeurés , loin de penfer à 
Jcombattre , on parloit de l’arrivée des 
ennemis , comme d’une heureufe déli- 
vrance ; que , malgré les ordres du 
Gouvernement , les trois vaifleâux qui 
étoient à la garde de la côte s’étoient 
retirés ; qu’ils avoient fait à la vérité 
quelques prifes , mais qu’elles étoient 
infuffifantes pour l’entretien des gar- 
nifons , ou pour empêcher que les Por- 
tugais ne fe remiflent en pofleflïon de 
tous les pays qu’ils avoient perdus ; 
qu’il etoit arrivé de l’argent par quel- 
ques navires de Hollande , & que 1 m 
troupes avoient été payées ; mais que 
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leur mifere^n’avoit diminué , parcd. 
qu’avec de l’argent meme, elles n’avoient 
pu trouver des vivres ; que li dans 
les derniers tefns on avoit été délivré 
de cette extrémité, on étoit encore 
menacé d’y retomber ; que cette crain- 
te avoit porté les Soldats & le Peuple 
à demander des congés & des paffeports | 
pour fe retirer , &. qu’ils avoient été 
confirmés dans cette difpofition par 
des billets que les ennemis avoient fait 
répandre au nom du Générai Portugais, 
par lesquels il promettoit aux Soldats 
jtk au Peuple cent cinquante florins , un 
habit neuf & la liberté de retourner 
dans leur patrie , comme on pouvoir 
Je vérifier par quelques-uns des billets 
qu’ils avoient confervés ; que fur cette 
promeffe les Soldats avoient menacé de 
piller le Récif, ce qu’ils avoient déjà 
fait dans plufieurs lieux ; que le Peuple , 
voyant fes malheurs augmentés par 
cette crainte, avoit conjuré les Magif- 
trats d’entrer en compofition avec les 
Portugais ; enfin que fi l’on n’avoit pas 
pris ce parti , il falloir encore confidé- 
yer que les Brafiliens qui étoient demeu- f 
rés fidèles au Gouvernement de Hol- 
lande fe trduvoient en danger de tonis 
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ber dans un efclavage perpétuel , com- 
rne il étoit arrivé à San Salvador Sç 
dans d’autres villes , lorfque les Portu- 
gais s’y étoient rétablis. Pour conclu- 
fion on répétoit qu’il étoit certain qu’on 
n’avoit jamais reçu de fecours régulier , 
quoiqu’on eût fouvent fait de triftes 
peintures des affaires du Bréfil, Cet 
écrit étoit ligné de tous ceux qui IsAl 
préfentoient. 

Le Général des troupes Hollandoifes 
au Bréfil donna un autre Mémoire , par 
lequel il repréfentoit aux Etats que de* 
puis cinq ou fix ans qu’il con^mandoit 
les troupes au Bréfil , il n’avoit jamais 
manqué de rendre compte de fa fitua- 
tion, fur-tout par rapport aux Soldats 
qnon avoit dégoûtés par toutes fortes 
de mauvais traitemens , tels que le re-, 
tardement des vivres , le défaut de pain , 

& le refus de faire repafîer en Europe 
ceux qui avoient fervi au-delà du term- 
ine ; qu’il avoit fouvent indiqué les 
feuls moyens qui reftoient pour conr 
ferver d’importantes conquêtes qui 
avoient coûté fi cher à la République , 

& qu’on n’avoit eu nul égard à fes re« 
préfentations ; que ces raifons avoient 
epgagé le Gouvernement à rendrç 
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Olinde & le Récif aux Portugais , pour 
fauver un grand nombre de malheureux 
qui n’étoient plus en état de s’y défen- 
dre ; qu’il n’y avoit , d’ailleurs , pas eu 
d’autres refifources , parce que le nom- 
b*e des troupes ne fuffifoit plus pour 
la défenfe des places ; parce que les 
Soldats mal payés , mal entretenus , 
javoient regardé l'arrivée des Portugais 
devant le Récif comme la fin de leurs 
maux qu’ils avoient déclaré que leur 
réfolutio*n étoit de piller la place pour 
fe payer par leurs propres mains , plu- 
tôt que de faire aucune fonâion mili- 
taire ; parce qu’il ne refloit qu’un feul 
vailfeau pour la défenfe de la côte , 
contre foixante-huit vaiffeaux Portu- 
gais , & que ce vailfeau même , apjcs 
avoir refufé d’entrer dans le Port du 
Récif avoit mis en mer ; enfin parce 
que la place manquoit de munitions de 
guerre & quelle étoit particuliérement 
fans meche. 

Les Chambres de la Compagnie des 
Indes Occidentales nommèrent des 
Députés pour examiner ces Mémoires, 
& l’on crut y trouver plufieurs contra- 
dictions, & que les intérêts particu- 
liers avoient prévalu fur les intérêts 

publics. 
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publics. Après de longues conteftations , 
l’on fit arrêter les Préfidents & le Gou- 
verneur; on leur donna des Juges choi- 
sis parmi les Officiers Militaires de la 
République. Le Gouverneur fut privé 
des appointemens qu’il pouvoir préten- 
dre depuis la capitulation du Récif & 
condamné à tous les frais de la Juftice ; 
les deux autres furent abfous. 

Les Portugais , contens de leur po- 
litique qui ne leur avoit coufltque de 
la patience , laiflèrent aux Iroîlandois 
qui étoient difperfés dans les différen- 
tes parties du Bréfil la liberté de re- 
tourner en Europe. Il paroît que les 
Hollandois ne firent aucune entreprife 
pour réparer leur perte : ils continuè- 
rent la guerre cbntre le Portugal, mais, 
fans donner d’autres motifs que ceux 
qui Tavoient fait commencer avant 
cette difgrace. Enfin s’appercevant qu’ils 
nuifoient à la République , fans lui cau- 
lèr aucun profit , parce que beaucoup 
de leurs Citoyens avoient des intérêts 
de commerce avec Lifbonne , ils réfo- 
lurent de faire la paix & employèrent la 
médiation du Roi d’Angleterre Charles 
II , qui vouloit époufer l’Infante de 
Portugal. 

3bme XXIV. P. 
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Après plufieurs cônteftations de paît * 
& d’autre , les Portugais confentirent à 
envoyer. un Plénipotentiaire aux Etats 
Généraux , & leur firent fentir qu’ils 
ne confentiroient jamais à leur céder 
les terres qu’ils avoient poflèdées au 
Bréfil ; mais qu’ils leur donneroient un 
équivalent en argent. Ce Miniftre étolc 
chargé de leur repréfenter combien- la 
paix feroit avantageufe aux deux Na-i 
lions ; les intérêts de la Hollande 
& du PSKugal étoient les mêmes aux 
Indes (Orientales , par rapport à l’Ef- 
pagne qui s’attribuoit des droits fur 
tout ce que la Hollande poffédoit ; que 
la Cour de Portugal avoit fait publier 
l’année précédente un écrit qui conte- 
noit fes offres , & qu’on ne lui avoit 
donné aucune réponfe à ce fujet ; enfin 
qu’elle en demandoit une qui lui fit 
connoître la derniere réfolution des 
Etats. 

On ne fit pas beaucoup d’attention à 
ces repréfentations en Hollande , ce- 
pendant on crut que les intérêts de 
l’Etat demandoient qu'on fongeât férieu-; 
fement à la paix. La difficulté entre les 
Provinces-Unies ne fut que fur les ma- 
tières qui en dévoient feke i’çbjet, La 
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*GueIdre , la Zélande & la Province 
d'Utrecht ne voulaient traiter que fur 
les demandes que l’on avoit déjà faites 
au Portugal ; mais la Hollande qui 
prévoyoit l’inutilité d’une conférence 
de cette nature , rejetta leur propor- 
tion. Lt Miniftre de Portugal offrit i°. 
de donner pour équivalent quatre mil- 
lions de cruzades ; ce qu*revient à huit 
millions de florins Hollandois , en fu- 
cre , en tabac , en fel & autres mar- 
chandifes ; 2 0 . de s’accommoder avec 
les Compagnies de Hollande touchant 
le prix du fel qu’elles faifoîent prendre 
à Saint Ubes ; 3 0 . d’accorder la liberté 
du commerce dans toutes les Compa- 
gnies des Portugais pour toutes fortes 
de marchandises , à l’exception du bois 
du Bréfil ; 4 0 . de payer ce qui étoit 
dû aux Brafiliens ; j°. de faire publier 
la paix aufli-tôt que la ratification fe- 
toit arrivée. 

Il s’éleva une conteflation dans l’Af- 
femblée au fujet de ces offres, fur la 
diftribution de la fomme offerte ; les 
uns vouloient qu’elle fût délivrée aux 
Aftionnaires , & les autres aux Direc- 
teurs de la Compagnie d’Occidenr. Pen- 
dant cette conteftation f l’Ambraffadeur 
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d’Efpagne demanda Audience aux Etats 
Généraux : il leur dit qu’auflfftôt que 
fon Maître aurait fournis le Portugal , 
il leur rendroit exactement routes les 
places que les Portugais leur avoient 
enlevées , ou qu’ils avoient prifes à la 
Compagnie des Indes Occidentales , 
depuis l’année 1641 , fuivant le cinr 
, quieme Article de la paix de Munfter,' 
Q.n vit dans cette occafion un parfait 
accord entre la Zélande & l’Efpagnç 
qui avoient toujours été fort oppofées; 
mais le Roi d’Efpagne ne put effectuer 
fes promeffes , parce qu’il ne réuffit pas 
à faire la conquête du Portugal. 

Enfin la paix entre le Portugal & 
les Etats Généraux fut fignée le 6 Août 
1661 , à la Haye, parle Comte de 
Miranda , Ambaffadeur de Portugal 8ç 
fix Commiffaires des Etats , & publiée 
le 1 0 du même mois. Les Articles furent 
dreffés en latin au nombre de 25» 
L’importance de cette convention , en 
vertu de laquelle le Portugal eft demeuré 
maître du Bréfil, peut faire fouhaitet- 
de trouver ici ce que les Articles con-j 
tiennent. 

Le Roi & le Royaume de Portugal 

js’en^agweot dç au* Etaçs de$ 
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Provinces* Unies quatre millions de 
cruzades , évaluées à huit millions de 
florins de Hollande , & de faire cette 
fomme en argent , en tabac & en fcl. 
Ces Marchandées dévoient être taxées 
au prix courant. Si la fomme ne fe trou- 
voit pas complette en argent ou en mar- 
chandées flipulées , le Roi fe réfervoïc 
la liberté d’y fuppléer à fon choix , foit 
par quelques marchandées d’une autre' 
efpéce , foit en relâchant les droits que 
les Hollandois payoient fur d’autres 
marchandées achetées ou vendues en 
Portugal , & les Etats avoient le pou- 
• voir d’établir des Commis pour l’exé* 
eution. Les paiemens dévoient fe faire 
en feize parties égales dont la première 
fe paieroit après la ratification du traité. 
Le Roi promettoit de faire rendre tou- 
te l’artillerie qui avoir été prife au Bré- 
fil , & qui feroit marquée des armes 
de la République ou de celles de la 
Compagnie des Indes Occidentales. 

Les Hollandois auroient la liberté 
d'acheter tous les ans du fel à Saint 
Ubes au prix qu’il fe vendoit en Por- 
tugal ; & fi l’on ne pouvoit convenir 
du prix, on fupprimeroit en leur faveur 
le partage du fel qui y avoit été intro- 

Piij 
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duit depuis plusieurs années , de ma- 
niéré qu’il leur feroit libre d’en acheter 
de ceux qui le vendoient indifférem- 
ment , & dans la qualité qu’ils le délire- 
roient. 

Les Sujets de la République pour- 
roient négocier en toute fureté du Por- 
tugal au Bréfil & du Bréfil au Portu- 
gal , en payant les mêmes droits que 
les Portugais ; porter Sc rapporter des 
marchandées de toute efpéce , à l’ex- 
ception du bois de Bréfil. Ils pourroient 
naviger du Bréfil aux autres lieux de 
la domination du Roi de Portugal , y 
charger & décharger librement , à la • 
fourmilion d’accorder l’entrée de leurs 
vaifleaux aux Exacteurs des droits, pour 
y examiner les marchandées , les pefer 
& recueillir les droits ordinaires. Ils 
jouiroient, fans exception, des droits 
dont les Anglois "jouiéoient alors & 
jouiroient à l’avenir. Après avoir payé 
les droits, ils pourroient faire voile en 
tout autre endroit de la domination Por- 
tugaife , fans en payer de nouveaux ; 
ils pourroient-même charger des mar- 
chandées que les Portugais, ou les amis 
du Portugal voudroient leur confier 
pour les tranfporter dans quelque Pors 
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appartenant au Portugal , fans payer 
lien de plus que les Sujets même de 
cette Couronne. Ils pourroient nàvigef 
dans toutes les Colonies , Ifles & Porcs 
de cette Nation , fur les côtes d’Auique , 
avec la même liberté que les Anglois > 
ou que les Marchands de tout autre 
pays , y féjourner , y commercer , y 
porter toutés fortes de marchandifes 
par mer , ou par les rivières, ou par 
terre , s’y établir des magafins & des 
maifons. Ces deux derniers Articles ne 
pourraient être violés fous aucun pré- 
texte ; & , fi ce malheur arrivoit de la 
part des Portugais , les Etats Généraux 
auroient le droit de leur faite le rhême 
traitement , pourroient intenter contre 
le Portugal la même aétion qu’ils 
avoient intentée pendant la guette , S t 
le Portugal feroit obligé de leur donner 
fatisfadion , comme il auroit les mêmes 
droits fur eux s’ils tomboient dans le 
même cas. Toute hoftilité cefieroit de 
part & d'autre , en Europe deux mois 
après la fignature du traité , & dans les 
autres pays lorfqu’il y auroit été pu- 
blié. Ce qu’on fe prendroit mutuelle- 
ment dans cet intervalle feroit reftitué ; 
mais ce qu’on fe feroit pris auparavant 
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dans les Indes Orientales & Occiden-' 
taies demeureroit à ceux qui s’en trou- 
»veroient en polfeffion , feul moyen 
d’entretenir la paix qu’on vouloit ren- 
dre durable entre lès deux Nations* 

La Compagnie Hollandoife des In- 
des Occidentales fe plaignit beaucoup 
de ce traité : mais falloit-.il continuer la 
guerre avec le Portugal , pour enrichir 
des particuliers , fans aucune certitude 
de la finir avec avantage ? D’ailleurs on 
ne pouvoir efpérer de reprendre & de 
conferver le Bréfil qu’avec une armée 
considérable & des peines infinies , par- 
ce que ce pays ctoic plein de Portugais, 
qu’il étoit difficile de chafler, & qu’on 
n’avoit pas allez de monde pour garder 
les places. On a remarqué depuis long- 
tems.que les Hollandois ne font pas 
propres à faire des Colonies. 

Les autres Articles du traité regar- 
doient la füreté du commerce des Hol- 
landois en Portugal , & la liberté d’y 
exercer leur Religion , pourvu qu’ils 
renfermaffent cet exercice dans leurs 
vaiffeaux , ou dans leurs maifons : mais , 
quoique le traité fût formel fur ce 
point , l’Inquifition eft un Tribunal fi 
redoutable aux Piotefians , que peu d.e 
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tlollandois ofent demeurer en Portugal , 
excepté dans la capitale & dans quel- 
ques Ports de mer, où ils font fous la 
proteclion de l’AmbalTadeur & des Con- 
' fuis. Au Bréfîl & dans les polfeflions des, 
Portugais en Afrique , il n’eft pas fur 
de profefier une autre Religion que la 
leur , à moins qu’on n’y foit jette par la 
tempête. D’ailleurs le commerce que les 
Hollandois y pourroient faire, dépend 
tellement des Gouverneurs & des au- 
tres Officiers des Ports, qu’on en reçoit 
des infultes qui en ont éloigné toutes 
les autres Nations. S’en plaindre à ïf 
Cour , c’eft fe jetter dans de fi grands 
frais & de fi ennuyeufes longueurs , que 
perfonne n’aime à s’y expofer. Ainfî 
cette liberté que le traité de 1661 ac- 
corde aux Hollandois comme aux An- 
glois de naviger dans toutes les pofief- 
fions Portugaifes d’Afrique & d’Amé- 
rique , n’eft qu’une faveur apparente 
ou qui n’a quelque réalité que dans le 
Portugal même. 

Si-tôt que les Portugais furent déli- 
vrés des Hollandois , ils fongerent à 
étendre leurs pofleffions , s’avancèrent 
au Midi , vers la riviere de Plata qui 
les fépare des Efpagnols à fon embou- 
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chure , & au Nord jufqua celle de? 
Amazones. Les Ifles qui font à l’entrée 
de ce dernier fleuve leur parurent fi 
bonnes & fi convenables à leurs poflefi- 
fions du Bréill , qu’ils ne tardèrent 
point à s’y établir. Ils paiïerenc le 
fleuve , & , trouvant d autres commo- 
dités dans la Guyane , ils s’en faifirent 
& s’en aflurerent la pofleffion par des 
Ports, en prétendant que toutes ces 
terres étoient de la pofleflion du Bréfil. 
Us fe font même avancés jusqu’au Cap- 
d’Orange qui les fépare a&uellement 
^es François. 
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CHAPITRE IV. 

Pofiîion & Defcription de la 
Guyane. 


L’ordre Géographique demandent 
que nous miffions la Guyane entre le 
Pérou & le Bréiïl ; mais ces deux vaftes 
pays étant joints l’un a 1 autre , nous 
avons cru devoir faire entrer le Lec- 
teur dans le fécond , après avoir parlé 
du premier. 

On donne le nom de Guyane au 
pays qui s’étend le long de la mer du 
Nord , du Sud-Eft au Nord-Oueft , 
entre les deux embouchures des fleu- 
ves des Amazones & d'Orinoque , de- 
puis le deuxieme degré jufqu au huitiè- 
me de latitude Septentrionale, & en- 
tre le treute-quatrieme & le quarante- 
cinquieme de longitude Occidentale. 
Suivant la carte que M. d’Anville a 
donné de l’Amérique Méridionale, il 
s’étend depuis le quatrième degré de 
latitude Méridionale jufqu’au huitième 
quarante aiinutes de latitude Septen- 
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tricnale , & entre le trente-quatriemé 
& le cinquante- deuxieme de longitude 
Occidentale. Il y met une chaîne de 
montagnes parallèle à l’Orinoque , à 
la droite de ce fleuve , & une autre 
' * dans l’intérieur du pays environ à cin- 
quante lieues au Nord de la partie 
Orientale du fleuve des Amazones dans 
la Guyane Portugaife. On prétend que 
ces dernieres montagnes abondent en 
mines de divers métaux. On divife ce 
pays en quatre parties qui font ht 
Guyane Espagnole , la Guyane Françoife , 
la Guyane Hollandoife » & la, Guyanç 
Portugaife, 
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Article I. 

Guyane Efpagnole. , 

« 

Les Efpagnols occupent la Côte la 
plus Septentrionale de la Guyane , le 
long & à la droite de l’Orinoque > vers 
fes embouchures dans la Mer du Nord , 
où ils ont la ville de Saint Thomas , fi-» 
tuée à la gauche du même fleuve , vers 
le huitième degré de latitude & le qua- 
rante- quatrième cinquante minutes de 
longitude Occidentale. 


Article II. 

Guyane Franfoije. 

La Guyane Françoife occupe envi- 
ron cent lieues de Côte , du Sud au 
Nord-Oueft , depuis le deuxieme degré 
de latitude Septentrionale jufqu’aufixie- 
me , & depuis le Cap-Nord de la Guyane* 
"Portugaife au Sud , jufqu’à l’embouchure 
le la rivière de Maroni qui la fëpare 
de la côte de Surinam ou de la Guyane 
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Hoilandoife. Les François font princi- 
palement établis dans l'Ifle de Cayenne, 
Elle efl: fituée depuis le quatrième de- 
gré jufqu’au cinquième de latitude Nord , 
& vers le trente-cinquieme vingt minu- 
tes de longitude Occidentale. 

Nous avons dit dans le Tome XXII e 
de cet Ouvrage, page 410, que nous 
ne donnerions la defeription de cette 
Ifle qu’à l’Article des Ifles de l’Améri- 
que Méridionale ; mais , comme elle 
efl: une Ifle du fleuve Orinoque , non 
de la mer , nous croyons devoir en 
parler ici. 

Elle efl: formée par deux bras de 
l’Orinoque , & fa circonférence efl: 
d’environ dix-huit lieues. Elle efl: fort 
haute ! fur le bord de la mer , & fi maré- 
cageufe dans fon milieu, qu’on ne peut 
aller par terre d’un bout à l’autre. Les 
marais font couverts de mangles fort 
épais qui croifient jufque dans l’eau de 
mer , & dont l’entrelaflement forme 
une efpéce de chauffée, fur laquelle, 
en certains endroits , on peut marcher 
plus de quinze ou vingt lieues , fans 
mettre pié à terre. La fituation de la 
Ville efl à l’Occident de l lflê ; la nature 
& l’art ont également contribué à la 
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fortifier. Son enceinte, qui eft fort balle, 
forme une hexagone irrégulier , avec 
cinq baftions munis de plufieurs pièces 
de canon : les folles ont peu de pro- 
fondeur & font mal entretenus. Outre 
l’Etat- Major, il y avoir autrefois un 
Confeil Souverain , où le CommifTaire 
Ordonnateur préfidoit dans l’abfence 
du Gouverneur. Les habitans fe reti*- 
rent dans leurs habitations & lailfent 
la ville fi déferte , que , félon Barere 9 
dans fa nouvelle relation de la France 
Equinoxiale , on y pourroit tuer dans 
les rues un homme en plein jour, fans 
rifque d’être apperçu. Aux grandes fêtes , 
ou dans les tems de revues, elle eft 
allez peuplée : on y voit arriver les 
habitans de toutes parts , avec une fui- 
te nombreufe de Nègres qui portent 
des provifions de tome efpéce. 

Barere , dans l’Ouvrage cité , dit que # 
cette ville eft compofée d’environ cent 
cinquante maifons , la plupart conftrui- 
tes de terre : il y en a cependant quel- 
ques- unes de charpente à deux étages 
& couvertes de bardeaux. Celle du 
Gouverneur eft: allez commode. L’Egli- 
fe Paroilîiale de Cayenne eft le plus bel 
édifice du pays ; mais elle eft petite. 
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Les habitans de Cayenne font alfa* 
blés & laborieux. Ils reçoivent civile- 
ment les Etrangers. Leur langage efl 
un mélange de Nègre & de François. 
Cela vient de ce que l’on efl obligé de 
confier le foin des enfans aux Négrefles 
qui leur apprennent une multitude de 
mots Afriquains. Les femmes de Cayen- 
ne font belles & bien faites , & la plu- 
part ont naturellement beaucoup d’ef- 
prit. Une propreté , pour ainfi dire na- 
turelle , leur caufe une fanté folide & 
n’augmente pas peu leurs charmes. Dans 
ce pays, comme dans les autres can- 
tons de l’Amérique , les maris font 
obligés , pour fatisfaire à la vanité 
des femmes, de dépenfer des fommes 
immenfes à l’arrivée de chaque vaifi'eau, 
& leurs affaires en fouffrent beaucoup. 
Une loi contre le luxe feroit la richeffe 
des Colonies. 

Divers changemens arrivés à l’Ifie 
de Cayenne , depuis les premiers éta- 
bliffemens y ont caufé des pertes qu’on, 
a eu peine à réparer. Barere en rapporte 
quelques-uns , dont les circonftances 
ne fe trouvent point dans les Hiftoires 
du tems. Dès l’origine de la Colonie» 
les François s’étoient attachés à faire 
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valoir leurs plantations avec autant de 
zèle que d’habileté. Le profit que les 
'■ navires Marchands tiroient du com- 
merce excita la jaloufie des Hollandois 
qui, depuis long-tems, étoient en pof- 
feflion d’aller vendre leurs marchandi- 
fes & leuîs denrées aux Colonies Fran-# 
çoifes. En 1676 ils envoyèrent onze 
vaUTeaux pour s’emparer de Tlfle , ce 
qu’ils firent par furprife. Alors ils aug- 
mentèrent les fortifications & l’artillerie 
de la ville , & y mirent une garnifort 
de quatre cens hommes : mais ils ne 
jouirent pas long-tems du fruit de leur 
conquête : le 20 Décembre de la même 
année une efcadre de fix vaiffeaux fous 
le commandement du Maréchal d’Etrées 
reprit Cayenne , ch a 0 a les Hollandois 
de toutes les poffefîîons qu’ils avoienc 
dans ce pays & rafa tous leurs Forts. 
Alors les François fongerent à s’affer- 
mir dans leur lile & dans le continent 
voifin. Tout ce qui pouvoit être utile 
au commerce fut cultivé avec beaucoup 
d’ardeur. On attira des vaiffeaux Mar- 
chands pour faire valoir les produ&ions 
de la Colonie , & quantité de nouvel- 
les familles y allèrent s’établir. Les Fli- 
©uftiers ne contribuèrent pas peu à fcs 
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progrès , par les richeflès qu’ils y ap^ 
portèrent de la mer du Sud , d ou les 
moins heureux revenoient avec huit ou 
dix mille piaftres. Enfin Cayenne fe 
trouvoit allez bien peuple'e , lorfque 
Ducafle y arriva en i688 , dans la vue 
de furprendre Surinam. Il engagea la 
plus grande partie des habitans à s’em- 
barquer avec lui. Cette expédition eut 
fi peu de fuccès que prefque tous les 
.Volontaires furent faits prifonniers 8c 
tranfportés aux Ifles Françoifes où ils 
s’établirent. 

L’ifie de Cayenne n’a pu , depuis ce 
tems , réparer la perte de fes habitans. 
Du tems de Barere , on n’y comptoit 
que quatre-vingt-dix François. Dimi- 
nution bien confidérabie : on allure 
que , dans une revue qui s’étoit faite, 
peu de tems auparavant , il s’étoit trouvé 
cent vingt-cinq Indiens , hommes , 
femmes & enfans , & quinze cens Nè- 
gres capables de travailler. Avec fi peu 
de proportion entre les maîtres & les 
efclaves , l’ordre s’y foutenoir. On y 
voyoit loixante fabriques de roucou , 
dix-neuf fucreries & quatre indigote- 
■ ries. Tous les efclaves au-defius de fai- 
sante ans & au-deflbus de quatojze doa^ 
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noient au Domaine fept livres & demie 
pour la Capitation annuelle qui fe paie 
en denrées du pays , & qu’on faifoit 
monter alors à fix ou fept mille livres. 

L’Ifle prefqu’entiere , dit encore 
Barere, eft une terre fabloneufe relevée 
de montagnes ou de collines fur lefquel- 
les on cultive les cannes à fucre , le 
roucou , l’indigo , le cacao , le caffé , 
le gros mil , le manioc & d’autres ra- 
cines. Le refte du terrein eft fi bas & fi 
marécageux en quelques endroits , qu’on 
ne peut aller par terre , comme on l’à 
déjà dit , d’un bout de lifte à l’autre. 
On y voit quantité de chevaux , depuis 
que les Anglois de Bofton y vont ré- 
gulièrement pour le commerce. Ces 
animaux coûtent peu à nourrir : on ne 
les enferme point ; après leur avoir 
ôté la Telle & la bride, on les laifTe 
paître à leur gré. On y nourrit , en 
outre , des moutons , des chèvres & 
du gros bétail. On ne manque, jamais 
de mettre , tous les ans , au mois de 
Septembre, le feu aux favanes pour les 
engvaifl'er , & en faire de bons pâtura- 
ges : ces terres brûlées avant la faifon 
des pluies produifent d’excellente her- 
be. Le bœuf & le mouton de Cayenne 
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pafient pour les meilleurs des IfîeSi 
Pour faire multiplier les beftiaux , on 
n’en tue pas beaucoup , encore faut-il 
une permilîion du Gouverneur. Le plus 
grand obftacle à leur multiplication 
vient des tigres , principalement dé 
ceux qu’on appelle dans le pays Tigres 
rouges , & qui pafient du continent à la 
nage pour chercher leur proie. On eft 
fouvent obligé d’aflembler tous les Nè- 
gres & les Indiens chafleurs , pour don- 
ner la chafie à ces furieux animaux. Ce- 
lui qui en tuoit un recevoir autrefois 
un de ces gros fufils qu’on nomme Bou- 
caniers. C’eft encore l’ufage aujourd’hui 
de promener la mâchoire du tigre dans 
les habitations , & chacun fait fon pré? 
fent au vainqueur. 

§. I. 

a 

Propriétés del’IJle de Cayenne* 

Quoique cette Ifle foit en géné- 
ral remplie de bois , il y a cependant 
des endroits ou il eft fi rare , qu’on eft 
obligé de brûler dans les fabriques des 
cannes de fucre qu’on a paflfées deux 
fois au moulin & où il n’y a plus riexi 
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à'iirer. Le féjour des plantations eft 
beaucoup plus agréable que celui de la 
ville. L'abondance y régne, principa- 
lement à l’arrivée des vaiffeaux : on y 
fait bonne chere. Il n’y a point d’habi- 
tant aile qui n’entretienne une baffe- 
cour, où l’on fait élever quantité de 
volaille dont on vante le goût , parce' 
qu’avant de la tuer , on la nourrit quel- 
que-tems de mil. La campagne fournit 
toutes les efpéces de gibier qui fe trou- 
vent dans le continent ; le poiffon eft 
excellent dans les rivières & fur la 
côte. Chaque plantation a fon jardin. 
Les arbres fruitiers de l’Europe ne 
s’accommodent point du climat de fille : 
mais les herbes potagères y croiflent 
trcs-bien. On y trouve en abondance 
de la laitue, du cerfeuil, de la pim- 
pernelle , de la chicorée & du céleri. 
On y cultive de petits pois, des ci- 
trouilles , des potirons , des melons 
d’eau d’un goût délicieux qui défalte- 
rent fort agréablement dans les grandes 
chaleurs. 

Tous les fruits de l’Amérique Méri? 
dionale y viennent avec peu de foin,’ 


Plantes de Cayenne . " 

« 

Le Tayon eft une plante du pays, 
dont les feuilles fe mangent comme les 
«pinards, & dont les racines fervent de 
nourriture aux efclaves. 

On apprête encore en épinards les 
feuilles d’une plante qui ne différé du 
Pytalacca ordinaire que par la petitefte 
de fon fruit. Barere croit que c’eft la 
même plante qui a dégénéré dans ce 
climat. 

Les figues de Cayenne font fort 
bonnes : la vigne y croît admirablement 
bien : mais on a beaucoup de peine à 
fauver le raifin des oifeaux & des four- 
mis. Il eft facile d’en avoir dans fon 
jardin pendant toutes les faifons. On 
partage la treille en deux , on la cou- 
pe alternativement, c’eft-à-dire , d’un, 
mois à l’autre. Les groffes pluies d’hi- 
ver l’empêchent cependant de mûrir 
parfaitement, ou du moins de confer- 
ver un petit goût d’acide dans fa matu- 
rité. On a tenté plufieurs fois, & tou- 
jours avec fuccès , d’en faire du vin» 
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Ï1 eft très-bon & facile à garder, pour- 
vû qu’on le laifie fermenter fept à huit 
jouis avant de le mettre en bouteille. 

$. 111 . 

Climat de Uljle. 

Le climat de Cayenne eft fort plu- 
vieux , mais fain. On n’y connoît point 
le mal de Siam qui fait tant de rava- 
ges à la Martinique & à Saint Domin- 
gue. Les fièvres malignes & la petite 
vérole y font rares. On n’y relient pas 
non plus ces vives chaleurs qui font U, 
principale incommodité des autres Ifles. 

Un vent d’Eft qui s’élève tous les 
jours fur les neuf heures du matin y 
rafraîchit l’air. L’humidité y eft excef- 
five ? il y pleut neuf mois entiers de 
l’année , & c’eft ce tems de pluies que 
l’on nomme Hiver. Cette faifon com- 
mence à fe déclarer par des grains qui 
font fréquents dans le mois d'Oélobre £ 
fk qui s’appellent Pluies d : Acajou, par- 
ce que ces fruits mûriffent alors. Ils 
font fuivis des pluies continuelles & fi 
abondantes , que les cafés même font 
inondées : mais les beftiaux trouvent 
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par tout de bons pâturages. Pendant 
les trois mois de fécherefle , la terre 
efl fi féche & fi aride qu’il arrive fou- 
vent que la pâture & l’eau manquent à 
la fois ; une partie des .chevaux & des 
bœufs périt de faim & de foif. Les 
Mouftiques, les Maringoins, les Maks, 
les Chiques , les Tiques , les Pous 
d’Agouthy & ceux des bois , les Four- 
mis , les Kaverds ou Scarabées & les 
Crapauds , feroient d’autres fléaux de 
l’Ifle par le nombre & leur voracité 
pendant l’été, fi tous ces infeéles ne fe 
faifoient une guerre mutuelle qui les 
dé truie. Lien n’efi: plus fingulier qu'une 
Fourmi pafîagere qu’on appelle vulgai- 
rement Fourmi-Courcufe. Aufli-tôt qu’el- 
le arrive dans un canton , elle y tue 
tout, Mouches, Guêpes, Raverds 
Araignées & jufqu’aux Rats : de quelque 
grofleur qu’ils puiflent être , elles en 
font des fqueletc.es. 
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§. IV. 

Maladies auxquelles les Habitant de 
Cayenne font fujets . 

Avant que rifle 'de Cayenne fût 
défrichée , les habitans ctgient fujets à 
d’affreufes maladies. La plupart des - 
Nègres mouroient prefqu’en naiflant , 
d’un mai auquel on ne trouvoit point 
de remède. Il eft fort diminué aujour- 
d’hui. Barere remarque qu’on lui donne 
improprement le nom de Cathare. C’eft, 
felon lui , une convulfion univerfelle 
ou un véritable Tethanos. S’il attaque 
principalement les Négrillons , il ne- 
pargne pas non plus les Nègres d’un 
âge avancé : mais on n’a jamais vu de 
Blanc qui en ait été faifî. Le tems où 
lès enfaris y font plus fujets eft l’efpace 
de neuf jours après leur nairtance ; s’ils 
les palTent , fans aucune apparence du 
mal , on les croit hors de danger & les 
femmes ne craignent pflus de les expo- 
fer à l’air. Ceux qui nailfent avec cette 
maladie meurent aufli-tôt. Les premiè- 
res marques font la difficulté que ces 
«nfans ont à fucer le lait , parce qu’ils 
Tome XXIV. g 
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ont une petite convulfion à la mâchoi- 
re , & leur ’cri çft gêné. La mâchoire 
continue enfuite de fe ferrer ; les extré- 
mités deviennent roides & des mouve-; 
mens convulfifs qui font les avant-cou- 
reurs de la mort , enlevent l’enfant. 

Les adultes réfiftent plus long-tems. A 
cet âge le mal fe manifefte par une dou- 
leur qu’on ferit au cou : les malades difent 
qu’ils y en fentent une telle que leur 
feroit une corde qui leur ferreroit vio- 
lemment le cou. La mâchoire fe refferre 
de ne laifle plus de palfage à la nourri- 
ture ; les bras & les jambes deviennent 
fi roides, qu’en prenant le malade par 
la tête ou par les pies , on le leve com- 
me une pièce de bois;: cependant la 
roideur des membres n’eft pas fi conti- 
nuelle , qu’il n’arrive ' quelquefois des 
contrarions involontaires. Ces aeçi- 
dens fatiguent fi fort les malades , qu’il$ 
leur font jetter les hauts cris : ils de*? 
mandent qu’on leur tienne la tête urt 
peu élevée pour leur faciliter la>refpi~ 
ration. Ce qui eft encore plus finguîier, 
c’eft que ce mal caufe une faim infatia- . 
ble* La fièvre furvient : des fuéurs 
abondantes fe répandent par-tout le 
corps, & les. douleurs: augmentant, on 
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meurt avec d’horribles convulfions. 

Barere prétend qu’il a guéri plufieurs 
"Nègres attaqués de ce mal. Il commen- 
çoit par les arrofer plufieurs fois le 
jour avec l’eau la plus fraîche qu’il pou- 
voit trouver , & continuoit ces afper- 
fions jufqu'à ce qu’il s’apperçût que le 
mal diminuoit. Pour foûtenir les forces 
du malade , principalement dans l’âge 
avancé , il lui faifoit prendre des bouil- 
Ions , peu à la fois , mais fouvent » & 
quelques cuillerées de vin dans l’inter- 
valle. Il faifoit ufage du mercure doux , 
mêlé avec des purgatifs tels que la rhu- 
barbe , le diagrede & le jalap. L’extrait 
d’Aloës lui réuflifloit quelquefois. Il 
donnoit encore aux malades des méde- 
cines compofées d’une infufion de féné 
avec la manne & les autres purgatifs 
ordinaires. Depuis que les Négrefles 
ont reçu ces leçons , elles ne voient 
pas plutôt leurs enfans attaqués des 
premiers fymptômes du mal , qu elles 
les baignent fans préparation & les 
arrofent enfuite avec beaucoup d’eau. 

Le Makaque ou Ver de Cayenne eft 
de la grofleur d’un tuyau de plume » 
long d’un pouce ; fa couleur eft un brun 
^ foncé ; fa figure approche de celle de 
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la chenille.il naît fous la peau, aux 
jambes , aux cuiffes , près des arti- 
culations , principalement au genou. Il 
fe fait d’abord fentir par une démangeai* 
fou qui eft bientôt fuivie d'une tumeur 
fur la peau. On la laifle groffir & on la 
perce. On y trouve l’aUimal nageant 
dans le fang. La maniéré de l’en tirer 
eft de prefler Amplement la peau & de 
le prendre avec un petit morceau de 
bpis fendu, Pour hâter la maturité de 
la tumeur , on l’enduit de la crafle qui 
fe trouve dans les pipes à fumer. Après 
l’opération la plaie fe ferme d’elle— 
même. Cet auimal attaque , fans diftinc* 
tion , les Indiens , les Nègres & le$ 
îCréoles, même lç$ Etrangers, 

§. V. 

Troduftions de l'IJle de Cayenne.' 

Les François de Cayenne avoienï 
fait , pendant quelque-tems , un com- 
merce aflez avantageux av£C les habi- 
tans de la riviere des Amazones , en 
efclaves , en poiflon fec & en hamacs ; 
mais les Portugais , voulant s’y établir, 
gûfçient jnaflaçrçr ton? ceyx qu’ils y 
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trouvoient & qui pouvoient s’oppofer à 
leurs vues. 

On s’eft accommodé avec eu», & 
on y fait aujourd’hui le commerce ën 
fucre & en roucou. Avec ces deux deri* 
rées , l’Ifle de Cayenne produit du co- 
ton & de l’indigo. Elle eft en même- 
tems très-fertile en maïs & en manioc. 
Il y croît de la caiïe , des papaies , des 
pommes d’acajou , de la vanille & do 
3 a pite , efpéce d’herbe , dont la cote 
fe taille comme le chanvre. Le fil en efl: 
plus fort & plus fin que la foie. Frager 
' croit que le commerce de ce fil ruine- 
roit celui de la foie , fi l’ufage en étoic 
établi en Europe. 

L’ébenne noire, la verte , le bois de 
hêtre , le bois de violette , &: plufieurs 
autres bois de teinture & de menuiferie 
font fort communs dans cette Ifle. 

On y cultive du Caffé depuis 172 fî 
Quelques déferteurs François qui 
étoient pafles à Surinam fe flattèrent 
d’obtenir leur amniftie du Gouverneur 
de Cayenne , en lui apportant quelques 
fèves de CaflFé que les Hollandois 
avoient déjà commencé à cultiver avec 
fuccès dans leur Colonie. On les mit 
en terre, Trois pies de Cafle , qui leve- 

ftüj 
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rent en peu de tems , produifîrent une 
prodigieufe quantité de fèves qui furent 
dif^ibuées aux habitans , &, dans peu 
d’années , l’Ifle en fut pourvue : mais 
la forme différé beaucoup de celui 
d’Arabie. 

Le Caffé de Cayenne ne s’élève 
guère qu’à la hauteur de dix piés. La 
racine produit une tige droite de deux 
pouces de groflfeur par. le bas , branchue 
dès fa naiffance. Ces branches , qui 
font oppofées les unes aux autres en 
croix èc deux à deux, s’étendent à la 
ronde jufqu’à trois ou quatre piés 8c 
font un arbrifleau allez touffü , de for- 
me pyramidale. Les feuilles croiflent 
aufli deux à deux i femblables à celles 
du laurier franc , mais plus grandes» 
Leur longueur commune eft d’un demi 
pié. Elles font d’un verd foncé par 
defTus , d’un verd pâle par delïbus & 
un peu ondées fur les bords. De leurs 
aiffelles fortent , par étages , des fleurs 
allez ferrées , prefque fans odeur. Cha- 
cune forme un petit tuyau blanc , ap- 
prochant de celui du petit jafmin, & 
divifé par le haut en cinq parties. Il fe 
change en baie verte qui prend la cou- 
leur de cerife en mûriffanf. Il contient. 
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deux femences , ou deux fèves convexes 
d’un côté , applaties de l’autre : cha- 
.cuoe eft renfermée dans une capfule 
blanchâtre. 

La faifon où le CafFé donne du fruit 
eft celle des pluies. On doutoit d’abord 
s’il pourroit s’accommoder au cli- • 
mat. L’extrême féchereffe de l’été en 
faifoit périr beaucoup , & les pluies ex - 
celfives de l’hiver empêchoient les 
fruits de mûrir , ou pourriffoient les 
racines à mefure quelles s’étendoient 
en terre. On avoit encore une peine 
infinie à garantir les nouveaux plans 
des fourmis & des autres infeétes qui 
les dévoroient. Aujourd’hui les arbres 
croiflent très-bien , & , lorfqu’ils ont at- 
teint leur grandeur naturelle , ils four- 
nifient chacun douze livres de Cafté. 
On allure que le Cafte de l’Ifle de 
Cayenne étant vieux approche beau- 
coup du Moka. On en tire deux récol- 
tes, la première au mois de Juin, la 
fécondé vers le mois de Décembre. 
L’arbre s’accommode mieux d’un ter- 
rein élevé que des fonds bas. Il croît 
mieux auflî dans les terres noires & graf- 
fes que dans les terres fabloneufes. En* 
fin il fe .multiplie plus , aifc'ment pat 
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la graine que par les boutures. 

En 173/ on planta du cacao dans 
l’Ifle de Cayenne , & fes progrès firent 
concevoir de grandes efpérances. Ba- 
rere prétend que le coton de Cayenne 
eft plus fin & plus beau que celui des 
* autres Ifles. C’eft du coton qu’on nom- 
me ArbriJJeau , parce qu’il s’élève à la 
hauteur de dix ou douze pies. 

La Pite , qui eft cultivée avec foin 
dans lifte , fournit , comme nous venons 
de Je dire, une très-belle filaflé. Les In- 
diens la teignent en toutes fortes de 
couleurs, 

§. VI. 

Animaux de l’IJle de Cayenne . 

O N voit dans cette Me des Tigres,* 
des Cerfs , des Cochons , des Porcs- 
épis , des Agoutils & des Sapajous. 
L’Agoutil eft de la grofleur d’un Lièvre, 
de la couleur du Cerf , a le mufeau 
.pointu , de petites oreilles , les jambes 
courtes & menues. 

Le Sapajou de Cayenne eft une ef- 
péce de petit Singe, d’un poil jaunâtre,. 
Il a de gros yeux, la face blanche & 
le menton noir. Il eft alerte & çareflant ; 
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mais voleur & très-fenfible au froid , 
comme les Sagouins du Bréfil. 

On trouve dans cette Ifle de fort 
gros Serpens , mais qui font peu veni- 
meux. 

Entre plusieurs fortes d’oifeaux , les 
Perroquets y font d’une beauté fingu- 
liére. Ils apprennent facilement à par- 
ler. Les Indiens ont l’art de leur faire 
croître des plumes de diverfes couleurs 
en les frottant du fang de certains rep- 
tiles. Les bois font peuplés de Fla- 
mands, de petites Perriques , de Coli- 
bris , d’Acos & de Toucans. L’Acos 
eft un oifeau de la grofleur d’un Poulet 
d’Inde , qui a le plumage noir fur le 
dos & blanc fur l’eftomac , le bec court 
& jaune , la marche fiere & la tête or*, 
née de petites plumes relevées en pa-, 
nache. Le Toucan eft rouge, noir & 
jaune. Il eft de la grofleur d’un Pigeon. 
On admire fon bec qui eft prefqu’aufli 
gros que fon corps & rayé de bandes 
noires & blanches : on le prendroit 
pour de l’ébenne & de l’ivoire. Sa lan- 
gue eft une Ample plume fort étroite. 
Les Flamands de Cayenne ne font pas 
plus gros que nos Poules. Ils volent 
par bande? comme nos Canards. Leur 
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plumage efl: d’un fi beau rouge t que les 
Indiens ses font des couronnes. 

VIL 

IJles voijines de Cayenne 

A quatre lieues de Cayenne , ort 
trouve cinq petites Mes qui , fuivant la 
tradition des Sauvages , tenoient autre- . 
fois à celle de Cayenne. Les deux plus 
éloignées , qui font à peu près de la 
même grandeur, & qui fe préfentent en 
pointe de mamelon , fe nomment les 
deux Mamelles , ou les Fils : les trois 
autres font le Pere , la Mere & la Ma- 
lingre. La plus grande n’a pas plus de 
trois quarts de lieues de tour. Ce font 
moins des Mes que des Rochers tout 
couverts de fourmilières. Ils font ce- 
pendant remplis de bois, où l’on trou- 
ve une prodigieufe quantité de gibier. 
On y reléguoit autrefois ceux qui 
avoient mérité quelque punition dans 
la Colonie. Aujourd’hui les habitans de 
l’Me vont faire entre ces rochers la 
pêche de l’Efpadon & de la grofl'e Toj> 
tiue de. mer-.. 
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Article III. 

Guyane Hollandoife - 

T j A Côte de Surinam , qui appartient 
aux Hollandois , eft fituée au Nord- 
Oueft de rifle de Cayenne. Elle prend 
fon nom d’une riviere qui fe jette dans 
la mer du Nord , & dont l’embou- 
chure eft fituée vers le fiieme degré 
trente minutes de latitude Septentrio- 
nale. Cette côte a appartenu aux Fran- 
çois ; mais ils la touverent trop mal- 
faine & l’abandonnèrent. Les Anglois 
s’en étoient emparés ; mais ils la cédè- 
rent aux Hollandois par le » traité dé 
Breda de l’an 1(567, & par celui de 
1674. Ces derniers y ont conftruit la 
ville de Surinam qui eft fituée à quatre- 
vingt lieues au Nord de Cayenne, fur 
la riviere de ce nom , & fur une hauteur 
environnée de marais , ce qui eft caufe' 
que l’air y eft mal fain ; la Nouvelle 
Middelbourg , fur la même riviere , le 
Fort de Zélande fur la côte , avec uni 
Bourg de quatre cens maifons-, &c. Ils* 
y ont trois Eglifes &. les François cé^- 
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lugiés qui s’y -font établis y ont uü 
Minière. Cette Colonie eft aujourd’hui 
floriflante fit s’étend aflez loin dans les 
terres. On y compte huit cens familles, 
outre les Indiens & les Nègres. Il y a 
plus de quatre cens plantations le long 
des rivières. Il y a un aflez grand nom- 
bre de Juifs qui font établis dans un 
village. La Colonie eft partagée en 
huit diftri&s qui forment autant de 
Compagnies de milice Bourgeoife. Il 
y a en outre quatre Compagnies de 
troupes réglées en garnifon dans divers 
forts de la côte. 

$.1. 

Infettes de Surinam » 

Marie Sibille Mérian, née 
à Francfort fur le Mein , alla à Surinam 
en i <599 , exprès pour connoître les dif-; 
férents infedes de ce pays , & les def- 
fina avec une élégance extraordinaire. 
On en trouve l’extrait dans le quator* 
zieme Volume de PHiftoire Générale 
des Voyages. Nous parlerons ici de 
ceux qui nous ont paru le plus dignes 
de l’attention du JLedeur, 
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Le Kaberlaque tient le premier rang 
dans la colle&ion de M lle . Mérian, 
C’eft un infeéte qui ronge les étoffes 
& les laines, & qui s’attache à toutes 
fortes d’alimens. Il aime particuliére- 
ment l’Anana. Ce petit an imal jette fa fe- 
mence en monceau & l’enveloppe d’une 
toile fine , comme font quelques-unes 
de nos Araignées. Lorfque les «eufs 
font parvenus à leur maturité , les pe- 
tits rongent eux- mêmes cette efpéce 
de coque , fortent avec une extrême 
précipitation , & n’étant pas plus gros 
que des fourmis , ils entrent facilement 
par les fentes, les ferrures, dans les 
coffres & les armoires où ils détruifent 
"tout. Lorfqu’ils font arrivés à leur 
grandeur ordinaire , leur peau fe fend 
& il en fort un Kaberlaque ailé , mou, 
blanc, & la dépouille refte vuide. 

On trouve fur l’Anana une chenille 
qui fe change en fève au bout de dix 
jours : huit jours après il en fort un fort 
beau papillon. 

On trouve ençore fur la couronna 
du même fruit un petit ver fort rouge 
qui file un coton fort mince dans le- 
quel eft enveloppée une petite fève. 
Ç’eft le même ver qui mange & digej^e 
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la Co.chenille & qui fe trouve tous les 
jours dans celle qu’on tranfporte en 
Europe. 

Sur un petit fruit , nomm Zurfack 
à Surinam , jaune en dehors , rempli . 
de pépins noirs , dont la moelle eft 
blanche & qui croît fur une plante ra- 
meufe , on trouve une belle Chenille 
•verte, qui fe transforme en fève brune, 
d’où fort un papillon noir Si blanc 
auquel on donne le nom de Papillon 
Notturne. Les Hollandois lui donnent 
celui d'Uyl qui fignifie Hibou. C’eft le 
Fhalana des Grecs & des Latins. Il a 
une double trompe qu’il difpofe telle- 
ment pour fucer le miel des fleurs , 
qu’elle ne paroît qu’un feul tuyau. 
Après avoir tiré leur nourriture , ils 
replient cette trompe & la cachent 
fous les poils de leur tête , de manier® , 
qu’on a de la peine à la découvrir. Ils 
ne volent que la nuit , font vigoureux 
& vivent long-tems. Lorfqu’on les exa- 
mine avec le microfcope , on voit que 
la poufïiere fine qui couvre leurs aîles 
y forme des plumes comme celles’ 
d’une poule tigrée. Le corps eft velu 
comme celui d’un Ours. Ils ont du 
poil jufque fous; les yeux, La. trompe; 
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reflemble à la gorge d’un Canard ou 
* d’une Oie : les piés & les cornes font 
d’une grande beauté.. 

La plante du Manioc, dont la racine 
fert à faire le pain qu’on nomme Cajja - 
ve , nourrit fur fes feuilles une Che- 
- niile brune qui, fe changeant en fève», 
devient un Papillon tacheté de noir & 
de blanc. Les champs où l’on cultive 
cette plante en font ordinairement rem- 
plis. On y trouve aufli un Papillon 
no&urne qui fait beaucoup de ravages, 
qui eft admirablement tacheté de noir , 
de blanc & d’orangé. Un Serpent ta- 
cheté des mêmes couleurs s’entortille 
fouvent autour de la même plante. 

Sur le Chardon qui fe nomme Mac- 
cai , dont les hommes & les animaux, 
mangent le fruit qui eft jaune & rouge,, 
il fe forme une Chenille qui devient un 
beau Papillon noélurne. La même plan- 
te eft le fiége d’une autre efpéce de 
Chenilles qui méritent de l’admiration. 
Elles s’aflemblent en grand nombre , 
s’attachent tête à queue , & forment un- 
grand cercle. Si l’on rompt le cercle en 
en arrachant quelques-unes , elles fe 
réunifient auffi-tôt. Les Papillons quii 
en fartent font aufli noéiurnes,.En comr 
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fidérant les deux efpéces avec le mî- 
crofcope , leur peau paroîc reflembler 
à celle d’un Ours de Hongrie. Autant 
que leur figure étoit charmante , autant 
elle devient hideufe. Tous leurs poils 
parodient des épis d’orge. M lle . Menait 
obferva que tous les Papillons no&ur- 
nés ont du poil , que les autres ont des 
plumes , & que tous les Papillons tranf- 
parens ont des écailles. 

Les Cerifes de cette partie de l’Amé- 
rique ne font* pas comparables aux nô- 
tres pour le goût ; mais leurs fleurs 
qui font rouges & blanches nourrirent 
deux Chenilles jaunes qui , fe chan- 
geant en fèves , deviennent de grands 
& beaux Papillons. 

Le Jafmin des Indes nourrit de fes 
feuilles une Chenille couronnée qui 
devient un beau Papillon onde. Il a 
fix taches blanches au dehors , bien 
rangées fur fes deux aîles qui font rouges 
& noires par deflous. Cet infede , exa- 
miné avec le microfcope , eft d’une fi 
grande beauté qu'il parut^impolfible à 
l’Auteur d’en donner une defcription 
complété. 

Le Cotonier de Surinam croît fi vîte ; 
que fix mois après avoir été femé , il 
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devient un arbre de la grandeur du 
Coignafïier d’Europe. Ses feuilles ver- 
tes font un excellent vulnéraire. Il 
porte deux fortes de fleurs , les unes 
rouges, les autres d’un jaune de foufre. 
Les premières ne donnent aucun fruit, 
mais le coton vient des jaunes. A la 
fleur fuccéde un bouton qui groffit & 
devient de couleur brune dans fa ma- 
turité , fe fend alors & montre ce qu’il 
renferme. C’eft un coton d’un beau 
blanc , compofé de trois parties , dont 
chacune contient une femence noire à 
laquelle il eft attaché. On le file poux 
en faire de la toile. 

Cet arbre nourrit deux fortes dâ 
Chenilles ; l’une noire , de laquelle 
fort cependant un Papillon qui efl: de 
la couleur du coton ; l’autre blanchâ- 
tre qui forme un Papillon noéturne , 
couvert de taches brunes & argentées. 
Les cornes du premier ont l’apparence 
de deux ferpcns , marquetés de blanc 
& de noir. L’autre a le dos tout couvert 
de plumes. Sous fes ailes on voit de 
petites puftules dont les couleurs font 
admirables : ce font de petites touffes 
de plumes rouges , bleues dorées & ar- 
gentées. Les extrémités des ailes s’élés 
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vent vers la queue , comme d’autres 
petites houppes de belles plumes ; Tes 
cornes paroifient deux petits ferpens 
noirs. 

Un arbre de Surinam , qui fe nomme 
Palijfade , & qui fert à la conftruétion 
des cabanes Indiennes, porte des fleurs 
jaunes fi épaifies & fi pelantes , que la 
branche courbée fous leur poids , fe 
relève lorfqu’elles font tombées. Les 
goufi'es qui contiennent la femence for- 
ment comme un balai de bouleau 8c 
fervent effeétivement à balayer. Elles 
font remplies d’une graine qui reflem- 
t)le au millet pour la figure 8c la grof- 
feur. C’eft fur cet arbre qu’on voit trois 
fois l’année une efpéce de Chenilles 
jaunes , rayées de noir & comme ar- 
mées de fix pointes. Lorsqu’elles font 
parvenues au tiers de leur grandeur 
naturelle , elles quittent leur première 
peau , pour en prendre une de couleur 
orange , avec une tache noire & ronde 
fur chaque divifion. Ce changement 
n’empêche pas qu’elles ne gardent leurs 
pointes. Quelques jours après elles 
prennent encore une nouvelle peau ; 
leurs pointes difparoifient alors & elles 
fe changent en fèves qui deviennent 
des Papillons nocturnes, , 
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Sur la Banane qui tient lieu de 
pomme aux Indiens , on trouve une 
Chenille d’un verd clair qui produit 
un très-beau Papiilon & qui ne fe trans- 
forme en fève qu’après avoir changé 
de peau. 

Le Prunier de Surinam devient ordi- 
nairement auffi haut que le Noyer l’eft 
en Europe, & d’une épaifleur propor- 
tionnée. Ses feuilles & fes fleurs ref- 
femblent beaucoup à celles du Sureau 1 
le fruit pend en grappes. On obferve 
comme un effet aflez fingulier qu’il ex- 
« cite une fueur , dont la couleur tire 
fur le roux qui eft auffi la fîenne. Les 
Chenilles qu’on y trouve font cepen- 
dant vertes. Elles font toutes hérilfées 
de pointes ; il en fort des Papillons 
, bleus. 

Le Melon d’eau a la chair bril- 
lante -comme le fucre , & fond 

dans la bouche , en y répandant un 
goût fort agréable. Il eft la réfidence 
d’une grofl'e Chenille quarrée , bleue 
devant & derrière, & verte au milieu. 
Ses pattes font couvertes d’une peau, 
gluante , comme le Limaçon : il en 
fort un Papillon noélurne qui eft aflèa 
ordinaire» 
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L’arbre nommé Cafchou produit # 
une pomme de même nom. On en dif- 
tingue deux fortes; une dont la fleur 
eft blanche & le fruit jaune, l’autre 
dont les fleurs & les fruits font rouges ; 
mais leurs feuilles fe reflemblent. Les 
pommes, quoiqu’aigres & aftringen- 
tes , font aflez bonnes cuites. On en 
tire une liqueur qui eft fort fpiritueufe 
» & enivre. Elles ont une excrefcence en 

forme de rognon : e’eft ce qu'on nom- 
me Cafchou : elle eft d’une âcreté fi 
mordante qu elle peut fervir de cautè- 
re. En la faifant griller , on s’en fert 
contre la dyflenterie & contre les vers 
qui s’engendrent dans le corps humain. 
Elle a le goût des Châtaignes. Les 
fleurs croiflènt comme une couronne 
autour des branches. Deux fortes de 
Chenilles fe nourriflent des feuilles 
de cet asbre. De l’une il fort un beau 
Papillon tranfparent , de l’autre un 
. Papillon nodturne. 

Sur les Limoniers de Surinam, il 
fe trouve des Chenilles brunes à taches 
blanches. Ces arbres viennent dans les 
forêts & croiflènt de la hauteur d’un 
Pcmmier. Ils donnent quantité de pe- 
tits Limons qui fe mangent avec toutes 
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fortes de mecs. Les feuilles n’ont que 
Ja moitié de la grandeur des Citron- 
niers ordinaires : les fleurs font peti- 
tes à proportion ; elles rendent une 
huile précieulè, On voit avec étonne- 
ment la mulritude de Chenilles qui s’at- 
tachent fur fes feuilles. Elles font bru- 
nes & blanches , ont fur la tête deux 
cornes jaunes » dont elles fe défendent 
& attaquent même ce qui les offenfe. 
Après s’étre transformées en fèves bru- 
nes , elles deviennent des Papillons 
noirâtres , tachetés de blanc & de ' 
topge. • 

De petits infeéles blancs qui fe trou- 
vent auflî en grand nombre fur les Li- 
moniers fe transforment en Efçarbots 
blancs & noirs. 

La plante de la Guaiave efl: un récep- 
tacle commun pour les Chenilles , les 
Araignées , les Fourmis , & pour une 
efpéce d’Oifeaux que les Holiandois 
ont nommés Colobritgens, Ces Oifeaux 
fervoient autrefois de nourriture aux 
Prêtres du pays , qui n’avoient pas mê- 
me la liberté de manger autre choie, 
La defcription qu'on en donne ne pa- 
roît convenir qu’au Colibri. Ils pon- 
dent quatre oeufs comme les autres Ojh 
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féaux , & les couvent. Iis volent avec 
rapidité , fucent le miel des fleurs , en 
étendant leurs aîles defTus : ils s’arrê- 
tent dans l'air , fans le moindre mou- 
vement. Leurs couleurs font plus bel- 
les que celles du Paon. 

Les Araignées qui fe retirent fur 
« cette plante s’établifîënt dans les cocons 
de Chenilles. Elles, font couvertes de 
poil ; elles font armées de dents aiguës, 
dont la morfure efl: accompagnée d’une 
certaine liqueur qui la rend fort dan- 
gereufe. Elles furprennent les Colo- 
britgens dans leurs nids , les tuent & 
fucent leur fang. Elles fe nourriflent 
encore de Fourmis qu’elles atîrappent 
facilement fur les arbres, parce qu’ayant 
huit yeux , dont deux regardent en 
bas , deux en haut , deux d'un côté , 
deux de l'autre , il eft impoffible aux 
Fourmis de les éviter. Elles changent 
de peau comme les Chenilles. 

Une autre efpéce d’Araignée porte 
fes œufs fous le ventre , dans une efpé- 
ce de croûte où elle fait fes petits. Elle 
a auffi huit 
avec moins 
fes. 

On trouve à Surinam des Fourmis 


yeux , mais ils lont placés 
d’ordre que ceux des grofr 
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ailées & d’une* grandeur extraordinaire. 
Elle dépouillent dans une feule nuit 
les arbres de toutes leurs feuilles & 
-les emportent dans leurs nids , non 
pour leur nourriture , mais pour celle 
de leurs petits qui ne font que des vers. 

, Dans un pays fi chaud , elles ne font 
pas obligées de faire des provifions 
pour l’hiver : mais elles font dans la 
terre des caves qui ont quelquefois plus 
de huit pies de haut & que les hom- 
mes ne feroient pas mieux. Lorfqu’el* 
les veulent aller dans quelque lieu où 
il ne fe trouve point de paiïage , elles 
favent fe faire des ponts : la première 
fe met au bord fur un petit morceau 
de bois tjffelle tient ferré de fes dents ; 
une fécondé s’attache à la première > 
une troifieme à la fécondé , une qua- 
trième à la troifieme & fucceflïvement. 
Dans cette fituation elles fe laiflent em* 
porter au,vent , jufqu’à ce que la der- 
nière foit pouflee de l’autre côté , où 
elle trouve aufli le moyen de s’atta- 
cher. Alors cettt chaîne fert de pont à 
toutes les autres pour palfer. Ces Four- 
mis font toujours en guerre avec des 
Araignées & les autres infeâesdu pays. 

' Elles fortent de leurs cavernes une fois 
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tous les ans en eflains innombrables qui , 
s’introduifent dans les édifices , en par- 
courent tous les appartenons j tuent 
& fucent tous les infe&es quelles y trou- 
vent. Lorfqu’elles rencontrent une grof- 
fe Araignée , elles fe jettent deflfus en fi 
grand nombre qu elles la dévorent en. 
un inftant. Les habitans de la maifon 
font eux-mêmes forcés de prendre la 
fuite, fans autre motif, fans doute , 
que l’incommodité; car on allure quel- 
les n attaquent pas les hommes. Après 
avoir nettoyé un édifice , elles palîent 
dans une autre où elles en font autant , 

& retournent enfuite dans leurs caver* 

VJ *• 

nés. 

Les Chenilles de la Guaia'ife font de 
différentes couleurs. On en trouve de 
blanches rayées de noir & qui ont de 
chaque côté cinquante grains de corail 
rouge & brillant.CetteChenille file alfez 
promptement un gros cocotf, le pend 
à une branche : il en fort un Papillon 
nodurne rayé de noir & de blanc. 

Des fèves d'une Chenille verte , il 
fort des Papillons tranfparens tachetés 
de noir. D'autres Chenilles de la même 
plante produifent , par une métamor- 
phofe extraordinaire,- des mites blan- 
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clies qui , dans Tefpace de fix jours, 
fe changent en mouches vertes. 

On trouve dans quelques endroits 
des arbres de Gomme-gutte qui reflem- 
blent aux bacleaux d’Europe , & d’où 
l’on fait découler la gomme par des 
incitons dans l’écorce. Une grande 
Chenille fe trouve defiùs : elle eft, rayée 
de verd & de noir produit un des beaux 
Papillons qu’on puifl'e voir. 

Une Chenille verte , trouvée fur le 
Marquias , plante qui monte comme la. 
Campanelle, dont le fruit eft jaune & 
les fleurs font celles qu’on nomme les 
Fleurs de la PaJJion , s’étoit fait dans 
une fleur même un petit domicile fort 
curieux , compofé de petits tuyaux raf- 
femblés fur de petits morceaux de bois 
creux. L’infeéte, parcourant cette petite 
cabanne qui ceoit divifée en plufïeurs 
petits compartimens , regardoit ce qui 
fe,pafloit dehors , tantôt par un petit 
tuyau , tantôt par un autre. Après s’etre 
changé en fève , il fe transforme en 
petit animal ailé , tacheté de rouge & 
de brun. 

D’une autre Chenille , il fortit un 
petit Papillon , & d’une autre encore 
une mouche tachetée qui avoit les patj. 
Terne XXI F. R'„ 
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tçs très-fendues & très-délicates. 

On trouve fur la feuille d’un Lys 
rouge , qui croît fans culture , une 
Chenille couverte de poils aufli durs 
que du fer. Elle a la tête & les pattes 
rouges , le corps marqueté de taches 
bleues , environnées d’un cercle jaune ; 
les feuilles vertes du Lys font fa nour- 
riture. Le cocon quelle fe file eft de la 
forme d’un oeuf. Elle s ? y enferme Sc fe 
change en fève brune , d’où il fort un 
beau Papillon noéfurne qui a le deffus 
des ailes d’un brun clair 6c le defious 
couleur d’orange avec un mélange dç 
taches noires. 

' Une autre trouvée dans des herbes, 
près du même Lys, étoit rouge, rayée 
de verd , de blanc 6c de noir : il en 
fort une mouche blanche & noire. 

La Bacove , efpéce de Banane , dont 
la chair eft plus tendre que celle des 
autres , a des Chenilles , dont le dos 
eft armé de quatre pointes. Leur tête 
paroît ceinte d’une couronne. Elles 
le transforment en fèves couleur de 
bois qui ont , fur chaque face , deux ta- 
ches argentées. Il en fort de très- beaux 
Papillons , dont les deux ailes fupé- 
fleures font , en deflous , couleur d’or 
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cre clair , & les deux autres d’un beau 
bleu. Le de (Tus eft rayé de jaune, de 
brun , de blanc & de noir. On le nom- 
me le Petit Atlas, 

Sous la racine d un Chardon épineux 
qui croît dans les campagnes de Suri- 
nam , & qui porte une fleur jaune , on 
trouve de petits vers couleur dorange ; 
leur tête & leur queue font noires. Us 
fe transforment infenfiblement en Efcar- 
bots» j mais ils confervent fous le ven- 
tre quelque chofe du ver. Ce font les 
dents de ce ver qui , croiflant & s’é- 
tendant, forment les cornes de l’Ef- 
carbot. Les ailes qui couvrent le corps, 
font d’abord de couleur d’ocre & noir- 
ciffent par degrés. Ces Efcarbots pon» 
dent , & , de leurs œufs , naiflent les 
Vers dont ils fe forment. 

Les Chenilles de la Vanille & celles 
du Cacaoier font fort variées. La Vanille 
en a fouvent de brunes , rayées de 
jaune qui forment de très-beaux Papil- 
lons , rouges., bruns & couleur de fa- 
fran avec dest taches argentées. Celles 
du Cacaoier font noires , rayées de 
rouge & tachetées de petits points 
blancs. Il en fort de petits Papillons 
noéturnes , blancs , rayés & tachetés 
de noir* R jj 
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La Pomme , nommée Pomme di 
Sodome , croît fur un arbre d’une aune 
&; demie ou deux aunes de hauteur. Il 
eft rempli d’épines , fans en excepter 
les feuilles. Le fruit eft fort venimeux, 
La Chenille qui fe trouve fur cet arbre 
eft brune, rayée de rouge, & produit 
un Papillon nofturne tacheté de brun. 
On trouve fur la tige un Ver , couleur 
d’orange , dont il fort de belles Saute- 
relles. * 

Sur les gros Citronniers des plaines 
de Surinam , on trouve un animal très- 
rare & qui eft tout-à-fait différent des 
Chenilles. Il fe nourrit des feuilles de 
l’arbre fur lefquelles il fe colle 3 comme 
un Limaçon , à l’aide de fes pattes qui 
font couvertes d’une peau. Cet infe&e 
eft fi venimeux , que les membres qu’il 
touche fe roidiffent & s’enflament. 
Après avoir changé de peau , il file un 
cocon , d’où fort un beau Papillon 
noéturne. On trouve quelquefois fur U 
fruit une forte d'Efcarbot noirâtre ta- 
cheté de rouge & de jaune. 

L’arbre qui porte le fruit nommé 
Pompelmous y efpéce de Pomme moins 
douce que l’Orange & moins aigre que 
Çitron , a des gheniües vertes à 
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tête bleue , qui ont le corps couvert 
de longs poils aufiî durs que le fil de 
fer. Il fort de leur fève de beaux Papil- 
lons noirs , verds , bleus & blancs , 
brillants d’argent & d’or , dont le vol 
eft fi prompt & fi haut, qu’on ne peut 
en avoir , fi l’on ne prend foin d ele^j 
ver les Chenilles. 

Les Chenilles^noires , tachetées de 
jaune , qui fe trouvent fur le P aima* 
Chrifîi , s’enferment comme les Indiens* 
dans une efpéce de hamac , dont elles 
ne fortent prefque jamais entièrement, 
Lorfqu’elles changent de place pour 
chercher leur nourriture , elles portent 
avec elles , à la maniéré des Limaçons ; 
ces petites cabanes qui font de feuilles 
féchcs , & leur adrefle eft extrême à 
les attacher aux branches où elles veu-% 
lent s’arrêter. Elles fe transforment en 
vilains Papillons noèlurnes. 

Une Rofe traafportée du pays des 
Caraïbes à Surinam , où elle fe plaît 
beaucoup , a la fingularité d’être blan- 
che le matin en s’ouvrant, & rouge l’a-; 
près midi. On trouve deffus des Che- 
nilles blanches tachetées de brun : el- 
les produifent des Papillons de deux 
efpéces j l’une noir & jaune ; l’autre 
- ' “ R iij 
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d’un verd brun par defïous, & tacheté 
par-defîus de jaune, de bleu 8c de 
rouge. _ 

Le Slapertjos , ou Dormeur , eft une 
plante fort finguliére. Son nom lui vient 
de la maniéré dont Ces feuilles pafient 
la nuit. Après le coucher du Soleil , el- 
les fe joignent deux à deux, tellement 
appliquées l’une fur' l’autre , quelles 
paroiflent n’en faire qu’une , 8c dans 
une efpéce de fommeil. Elle a les vertus 
d’un bon vulnéraire. Sa tige eft fort 
dure 8c s’élève à la hauteur de fix piés- 
Elle porte de petites fleurs jaunes , d’où 
naiflènt des codes longues & étroites 
remplies de petites graines. Sa racine 
efl: blanche 8c remplie de fibres. La 
Chenille de cette plante eft verte , 
rayée de couleur de rofe , armée de 
deux petites cornes , 8c Ces Papillons 
font d’un brun orné de jaune. 

Les Figues & le Raifin de Surinam 
font les mêmes qu’en Europe. Le Raifin 
rouge , blanc 8c bleu , y croît fi faci-, 
lement , qu’un cep coupé & mis etl 
terre , y porte fix mois après des Rai- 
fins mûrs. Si l’on plantoit des vignes 
tous les mois , on auroit du Raifin tou- 
te l’année. Avec un peu de foin pow 
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Cultiver la vigne, la Colonie de Suri- 
nam pourroit fournir du vin à l’Europe* 

Les Chenilles des Figuiers changent 
de couleur avec leur transformation. 
De vertes rayées de jaune , elles de- 
viennent couleur d’orange avec des 
raies rouges ; la tête & la queue noires. 
Leur fève eft couleur de rofe féche. Il 
en fort uti Papillon noéturne brun , 
mais de la plus grande beauté. 

. Les Chenilles qu’on trouve fur la 
vigne font brunes, agréablement tache- 
tées de blanc : elles rampent fort vite, 
mangent beaucoup & jettent quantité 
d’excrémens. Leur derniere jointure eft 
marquée d’une tache noire , au milieu 
de laquelle eft une pélicule blanche 
comme le cryftal , & qui s eléve & s’a- 
baiffe lorfque l’animal refpire. Sa trans- 
formation en fève fe fait dans une 
feuille de vigne agréablement repliée. 
Il en fort un Papillon noélurne oui eft 
verd & qui a le bout des ailes rflige & 
bleu. 

Une plante extraordinaire , dont les 
fleurs refïemblent à celles du Pccher 
par la couleur , porte des fruits verds 
& ronds, attachés fucceffivement com- 
me des grains de chapelet , au nombre 
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de fept ou huit. La Chenille qu’on 
trouve deflus eft allez finguliére. Sa 
couleur eft rouge, tachetée de brun. 
Elle file un fac jaune , épais, d’une 
demie aune de long. Elle refte dans le 
fac pendant le jour & n’en fort que la 
nuit pour chercher fa nourriture. Le 
Papillon qui en fort eft jaune, tacheté 
de brun. - " 

Sur une autre plante , auftî peu con- 
nue que celle qui précédé , St qui porte 
une fleur femblable à la Tubéreufe , on 
trouve, avec de belles Chenilles bru- 
nes tachetées de noir & de blanc , de 
petites bêtes blanches qui quittent leur 
peau & la traînent après elles. Ces petits 
animaux fe nourriflent de certains poux 
verds. Elles fe font un cocon de leur 
peau , d’ou fortent des Mouches cou- 
leur de bois. Les Chenilles produifent 
des Papillons bruns & blancs qui ont 
fur kg aîles de derrière quatre tache» 
couleur d’orange. 

UAthea qui fe nomme Okkerum à 
Surinam, y devient plus haute qu’un 
homme, porte deux fortes de fleurs, 
les unes d’un jaune pâle , les autres cou- 
leur de rofe , & donne un fruit que les 
Indiens mangent. Ses Chenilles prqt 
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duifent des Papillons rougeâtres. Ses 
feuilles font couvertes d’une efpéce de 
petite bête blanche , tachetée de noir & 
qui fe changent en un petit animal allé., 
mais qui ne fait que fauter pour éviter 
qu’on le touche. 

Une efpéce de Ricin qui croît de là 
hauteur de huit pies, & dont les fleurs 
font d’un rouge obfcur , les feuilles 
vertes & bordées d’une forte de frange , 
dont chacune eft terminée par un petit 
noeud , nourrit une forte de Chenille 
quiefttrès-curieufe. Elle eft vigoureufe, 
& quoiqu’elle mange beaucoup , elle 
jette peu d’excrémens. Lorfqu’on la 
touche , elle repoufle avec force. Après 
avoir quitté fa peau verte , elle eft 
rouge un jour entier , & dès le lende- 
main fe trouve transformée en une fève 
couleur de rofe féche à laquelle il refte 
une trompe : mais ce qu’il y a de plus 
fiagulier, c’eft que cette fève qui eft 
immobile dans les autres, fe donne 
des mouvemens qui durent quelquefois 
un quart d’heure. Six jours après il en 
fort un grand Papillon no&urne , dont 
le corps eft orné de fix taches rondes , 
couleur d’orange , avec quatre aîies & 
fix piés, H eft noir & fort agréablement 
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tacheté. Sa trompe eft formée de deux 
tuyaux qu'il fait joindre enfemble pour 
n’en former qu’un avec lequel il fuce 
le miel des fleurs. Il la roule enfuite & 
cache fi bien fa tête entre fes deux 
yeux , qu’on ne la découvre prefque 
point. Il eft fi vigoureux, qu’on a de la 
peine à le tuer. Les œufs qu’il pond font 
blancs & en fort grand nombre. 

Sur un arbre que les Hollandois 
nomment dans kur langue l’Arbre aux 
Boîtes de Marmelades , parce que fou 
fruit , quoique rude & couvert de poils, 
renferme une fubftance moëlleufe qui a 
le goût de nefles, & que l’écorce a l’ap- 
parence d’une boîte , on trouve une 
Chenille noire , dont le corps eft tout 
couvert de pointes , au bout defquelles 
pend une forte de petite étoile. Il en 
fort un fi beau Papillon qu’il a reçu le 
nom de Page de la Reine. On fait ob- 
ferver que les branches de l’arbre pouf- 
fent de petites excrefcences dures , 
couvertes de petites cornes rondes , 
qu’on emploie dans les maladies qui 
attaquent le poumon. 

Sur le Rocou , arbre d’où les Indiens 
tirent leur plus fameufe peinture , on 
trouve une Chenille crès-curieufe pous 
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la couleur. Cet arbre eft fort grand , & 
porte des fleurs d’un rouge clair comme 
celles des Pommiers de l’Europe. En 
tombant elles font place à des cofi’es 
longues & rondes, couvertes de poin- 
tes comme l’écorce de la Châtaigne. 
Ces colTes contiennent des grains d’un 
beau rouge , qu’on fait tremper dans 
l’eau. La teinture s’en détache & fe pré- 
cipite au fond. On verfe doucement 
l’eau , on prend la couleur & on la fait 
fécher. Les Indiens l’emploient à fe 
faire toutes fortes de figures fur la peau. 
On voit fur cette arbre des Chenilles 
brunes , rayées de jaune & couvertes 
de poils rouges. Les fév.es de transfoiy 
raation font dures & velues. Les Papil- 
lons font no&urnes & d’un verd tirant 
fur le brun. 

La plante qu’on nomme Fleur , ou 
Crête de Paon , eft célébré par la vertu 
qu’on attribue à fa graine , c’eft de faire 
accoucher fur le champ les femmes eu 
travail. On allure que les femmes In- 
diennes , efclaves des Hollartdois , étant 
traitées fort durement à Surinam , l’em- 
ploient pour fe faire avorter , dans la 
vue de ne pas donner le jour à des en- 
fans qui éprouveroient le même mal- 
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heur qu’elles. La Chenille de cette 
plante eft verte , la fève brune, & le 
Papillon couleur de cendre. 

Une efpéce de Jafmin d’excellente 
odeur qui croît de toutes paits en buif- 
fon dans les campagnes de Surinam , 
eft la retraite ordinaire des Serpens & 
des Lézards , principalement de Vin- 
guana. Ce dernier s’entortille d’une ma- 
niéré admirable autour de cette plante, 
en cachant fa tête au milieu de tous fes 
replis. Les Chenilles qui fe nourriflent 
des feuilles de cette plante font vertes, 
leur fève eft rayée de brun & de noir. 
Leur Papillon , qui eft no&urne , a les 
aîles de deflous jaunes & tout le refte 
couleur de cendre. 

Il y a dans ce pays un fruit verd 
nommé Tabrouba , qui croît fur un grand 
arbre de même nom , dont les fleurs 
font d’un blanc verdâtre , & fert de nour- 
riture aux Singes. Les feuilles , en tom- 
bant , laiflent un chapiteau d’où fort 
infenfiblemenr le fr.uit. Il renferme une 
aflez grande quantité de feuilles blan- 
ches , à-peu-près comme les figues. 
On en exprime le fuc qui devient noir 
• lorfqu’il eft expofé aü Soleil. Lès In- 
diens s’en fervent pour fe bigarer di" 
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férentes parties du corps. En coupant 
une branche de l'arbre , on en fait for- 7 
tir une liqueur ladée , dont les Indiens 
fe frottent la tête , parce qu’ayant tou- 
jours la tête nue » divers petits infe&es 
volans y jettent leur femence qui pro- 
duit de petits vers fort incommodes , 
que ce fuc tue. La Chenille du Tabrouba 
eft jaune & noire , couverte de crins 
féparés en petits tas comme une 
bofle. 

Le ver de Palmier , ainfi nommé 
parce qu’il fe nourrit fur cet arbre , croît 
dans le tronc , dont il mange la moel- 
le. Il n’elt pas plus grand d’abord qu’une 
mitte , devient enfuite de la longueur 
du pouce & beaucoup plus gros. On 
le mange grillé & on le regarde comme 
un mets très-délicat. Il fort de ce ver 
un Efcarbot noir que les Hollandois 
nomment dans leur langue , Mere des 
Vers de Palmier . 

Sur les Grenadiers , efpéce d’arbre 
qui croît naturellement à Surinam , on 
trouve des Efcarbots lents , pareffeux 
& très-faciles à prendre. Ils ont par- 
devant , fur la tête , une longue trom- 
pe qu’ils appliquent fur les fleurs pour 
en fucer le miel. Vers le mois de Mai, 
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leur peau fe fond fur le dos, & il efl 
fort des Mouches vertes , dont les aïle« 
font tranfparentes. 

On trouve dans ce pays une efpéce 
de mouches dont le vol eft fort rapi- 
de. Elle fait un bourdonnement qui • 
reflembleau fon d’une veille, & qui fe 
fait entendre d’afl'ez loin. Il y en a une 
autre qu’on appelle le P or te- Lanterne* 
Leur tête eft terminée par un long ca- 
puchon qui eft luifant dans les ténèbres. 
Dans le jour il eft tranfparent comme 
une veflie , rayé de rouge & de verd. 
La lueur qui en fort pendant la nuit 
refiemble fi bien à celle d’une lanter- 
ne, qu’elle ferviroit à lire très-aifément. 

L’arbre que les Indiens nomment 
Ouike-Bokje porte une fleur qui a de 
longues fibres blanches. Les capfules 
. qui portent la femence forment une 
cofle longue & recourbée qui renferme 
des fèves noires , couvertes d’une glue. 
blanche & très-agréable au goût. Cet 
arbre nourrit des Chenilles d’une beauté 
admirable , d’où il fort les plus beaux 
Papillons du monde. 

Les plus grofles Chenilles de Suri- 
nam font fur l’oranger qui y croît auflS 
haut que le plus grand Pommier de 
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l’Europe. Elles font vertes avec une 
raie jaune fur tout le corps , & chaque 
jointure offre une efpéce de Corail oran- 
gé , environné de petits poils fort 
délicats. Le cocon quelles fe filent eft 
couleur d’ocre. Il en fort de beaux 
Papillons nocturnes , dont chaque aile 
eft ornée d’une tache que l’on prendroit 
pour du talc. Ils volent avec une ex- 
trême vîteffe. Le fil de leur ^>con eft 
fi fort qu’on en pourroit tirer de la foie. 

M lle . de Mérian dit qu’un jour par- 
courant un lieu défert , elle trouva en- 
tre plusieurs arbres une efpéce de Né- 
flier auquel les gens du pays donnent 
ce même nom. Son fruit contient un 
corps blanc de la forme d’un cœur & 
couvert de femences noires. Il a fous 
lui deux feuilles épaiffes couleur de 
fang ; il y a fous elles deux feuilles ver- 
dâtres : le tout forme un fpeétacle fort 
agréable. La même Demoifelle ajoute 
qu’elle trouva fur cet arbre une Che- 
nille jaune , dont le corps étoit rayé 
en long de couleur de rofe. Les pattes 
étoient de même couleur , la tête étoit 
brune & chaque jointure armée de qua- 
tre pointes noires. Elle fe transforma 
en feve couleur de bois clair. Quinze 
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jours après il en forcit un Papilfo 1 * 
admirable. Il fembloit être d’argenC 
brun , au travers duquel brilloit le 
verd, le bleu & le pourpre. En un mot 
il étoit d’uûe beauté que la plume & le 
pinceau même ne peuvent repréfenter. 
Chacune de fes ailes avoit trois taches 
rondes d’un jaune orangé & bordées 
d’un cercle noir. Ce cercle etoit envi- 
ronné d’un autre qui étoit vesd. L’ex- 
trémité^Wes ailes étoit orangée , avec 
des raies noires & blanches. 

Au mois d’Avril , continue Mlle; 
Mérian , je trouvai contre une fenêtre 
une malFe de térre qui avoit la figure 
d’un oeuf. Je l’ouvris & j’y trouvai , 
dans quatre compartiments , des vers 
blancs qui avoient auprès d’eux leur 
dépouille : le 3 Mai , il en fortit des 
Guêpes farouches. Ces Infe&es m’in- 
commodoient beaucoup à Surinam ; 
ils ne cefToient de voler devant mes 
yeux , & de me bourdonner aux 
oreilles pendant que j’étois à deffiner. 
Je leur voyois faire leur nid avec de 
l’argille à côté de moi , & aufiï par- 
faitement rond que s’il eût été tourné 
dans la roue d’un Potier. Il étoit fur 
une efpeçe de piedeftal que les 
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Guêpes entouroient d’une couverture 
d’argile , pour empêcher que rien n’y 
entrât. Elles avoient laide , vers le 
haut , une ouverture ronde qui leur 
fervoit pour entrer & pour fortir. Je 
remarquai qu’elles y portoient tous 
les jours de petites Chenilles , dont 
elles nourifl'ent leurs jeunes. Enfin leur 
compagnie m’importunant beaucoup, je 
brifai leur demeure & je les chafl'ai toutes. 

Dans un étang où croiflent 'des 
fleurs femblables au Crocus violet , 
fur une tige d’une aune de haut , fans 
autres feuilles qu’une feule , bleue 8c 
tachetée de jaune , fous chacune des 
- fleurs , Mlle. Mérian trouva des Infec- 
tes que les habitans du pays nomment 
Scorpions d\au. Elle en prit plufieurs 
le iode Mai 1701, & dès le 1 2 il en 
, fortit un Infeéle volant fort hideux , 
quelle deflina. Elle n’en explique 
point autrement la nature. 

Dans le même étang elle trouva 
pîufieurs Grenouilles tachetées dé verd 
& de brun , qui avoient deux oreilles 
& une petite boule à l’extrémité des 
doigts de chaque patte. Cette fécondé 
propriété lui parut un préfent aflez fin- 
gulier de la nature , pour leur aidet 
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non feulement à nager , mais encore à 
marcher fur la boue. Ces Grenouilles 
jettent leur femence fur le bord des 
étangs. Mlle. Mérian , pour obfervet 
les transformations de ces animaux , 
mit de cette femence fur un gazon , 
au fond d’un vafe rempli d’eau. Cette 
femence n’eft qu’un petit grain noir 
enveloppé d’une forte de flegme blanc 
qui paroît fervir de nourriture au grain, 
jufqu’à ce qu’il ait acquis la force de fe 
remuer. Dans fefpace de huit jours il 
lui vient une queue. Alors il nage dans 
l'eau. Quelques jours après il lui vient 
ides yeux , enfuite viennent les pattes 
de derrière , & huit jours après les 
pattes de devant qui paroiJÉTent fortir 
de la peau. Aufll tôt que l’animal a 
fes quatre pattes , la queue tombe , & 
étant un parfaite Grenouille , il fort 
de l’eau & fe promene fur terre. 

Sur un arbre , que M. Commelin 
prend pour la Malakka-Pela , on trouve 
une Chenille verte qui a fix raies blan- 
ches de chaque côté , avec une tache 
noire & ronde fur chaque jointure , & < 
fur la derniere une corne rouge. En 
vingt jours il fort de la fève un Papil- 
lon noélurne , dont les ailes font cou- 
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leur de cendre , marbrées de noir & 
de blanc. Il a fur le corps dix taches 
couleur d’orange. Sa tête eft armée 
d’une longue trompe rouge , dont il 
^ fe fert pour fucer les fleurs. 

On voit fur le même arbre d’autres 
Chenilles toutes couvertes de poil 
blanc ou jaune. Leur peau eft tout-à- 
fait femblable à celle de l’hommç. Elles 
font fi venimeufes , que pour peu 
qu’on y touche , la main enfle avec de 
grandes douleurs : quoiqu’elles ayent 
quatre pattes , elles fe repofent fur les 
jointures en rampant. Le cocon dans 
lequel elles fe renferment eft compofé 
de leur poil. Il n’en fort que de vilaines 
petites mouches. 

Près d’une Plante aquatique, qui eft 
une forte de creflon d’un rouge pâle 
& qui fe mange en falade , on trouve 
une efpece de Crapaud , dont la fe- 
melle porte fes petits fur le dos. Elle a 
Vuterus le long du dos même , & c’eft- 
là que fes embrions font conçus. Lork 
qu’ils ont reçu la vie , ils s’ouvrent un 
paflage au travers' de fa peau , & for-, 
tent les uns après les autres. Mlle. Mé- 
xian jetta une mere dans l’efprit-devin 
avec fes petits , dont les uns avoienc 
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déjà la tete hors de l’uterus , & d’autrei 
la moitié du corps. Elle allure que les 
Negres mangerçt ces Crapauds & les 
trouvent excellents. Ils font d'un brun 
noirâtre. Leurs pattes de devant ref- 
femblent à celles des Grenouilles , & 
celles de derrière , à celles des Ca- 
nards. 

Au mois de Janvier 1701 , Mlle. 
Mérian trouva dans un bois , proche 
de Surinam , fur une belle fleur rouge, 
produite par un arbre , dont les habi- 
tans du pays ne purent lui dire le 
nom , ni les qualités, une grande Che- 
nille de même couleur, qui avoit fur 
chaque jointure trois grains d’une ef- 
pece de corail bleu , de chacun des- 
quels fortoit une plume noire. Elle 
s’enferma bientôt dans fon cocon , & 
fe transforma en fève d’une efpece tout- 
à-fait rare. Il en fortit un Papilloa 
d’une beauté admirable. Les ailes de 
derrière étoient en-deflous d’un beau 
bleu, &r par-deflus rayées de blane 
& de bleu mêlé de brun. Celles d& ' 
devant avoient trois cercles noirs , 
jaunes & bruns , admirablement émail- 
lés. Les Hollandois ont nommé ce 
beau Papillon le grand Atlas, 
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Une des plus grandes efpecesde Che- 
nilles, eft celle qui fe trouve fur l’ar- 
bre du Cacao. Mlle. Mérian y en prit 
une d’un verd jaunâtre, toute couverte 
de poils aigus, verds par le bas, & 
jaunes vers la pointe. Il fortit de fa 
fève un grand Papillon nodurne cou- 
leur de rofe , dont les ailes de deffous 
avoient deux grandes taches blanches 
bordées de noir , avec trois taches 
noires au milieu. La Chenille eft très- 
venimeufe, Mlle. Mérian dit que les 
doigts avec lefquels elle la toucha , 
devinrent pourprés , livides , avec 
une vive douleur qui fe communiqua 
jufqu’au coude. Elle eut recours à 
l’huile de Scorpion , qui pâlie pour un 
fpécifique certain contre la piquure de 
la plupart des Infedes : dans moins 
d’une demi-heure elle fut guérie. 

Une aatre'Chenille qui pailfoit l’her- 
be au pié du même arbre , & qui étoit 
de diverfes couleurs , avec des raies 
& des cercles noirs , donna une belle 
mouche grife & d’un beau verd de 
mer , ornée de taches d’argent ; mais 
plus remarquable encore par des queues 
& de troifîemes ailes qu’elle avoir à 
fes aîlesjde deflo^st 
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Entre les Chenilles qui fe trouvent 
fur les Citronniers , l’Auteur efl: fâché 
que celles qui ont le dos jaune , le ven- 
tre rouge , & fur la queue une double 
raie qui forme une flamme , ne foienc 
pas plus communes. Le fil de leur 
cocon eft une forte de foie plus bril- 
lante & plus épaifle que celle des vers 
à foie. Il y a apparence que fi Tou 
trouvoit le moyen de les élever faci- 
lement , on en tireroit plus de profit 
que des vers à foie. Leur Papillon efl: 
fort grand , couleur d’or & rouge , 
avec des raies blanches fur toutes les 
ailes , dont chacune efl: ornée d’une 
tache claire & tranfparente comn\e le 
verre , environnée de deux cercles , 
l’un blanc & l’autre noir : cette ta- 
che reflemble beaucoup à un miroir 
encadré. 

Melle. Mérian obferve que les Voya- 
geurs font tombés dans une erreur 
groffiere , lorfqu’ils ont cru que l’A- 
nimal auquel les Hollandois don- 
nent dans leur langue le nom d e Feuille 
ambulante , croît d’un arbre d’où il 
tombe comme un fruit dans fa matu- 
rité , pour commencer d’abord à mar- 
cher ou à voler. Elle allure qu’il pro? 
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vient d'un œuf comme les autres In- 
,fedes , dont elle explique en deux 
mots la génération. Elle fe fait , dit- 
elle , par les copulations naturelles, La 
femelle jette fes œufs dans les endroits 
où les petits qui doivent naître peu- 
vent trouver leur nourriture. D’abord 
ce font des Vers ou des Chenilles qui 
croififent en paiflant l’herbe ou les 
feuilles. 

Lorfqu’ils ont la grandeur qui leur 
eft propre , ils filent & fe transforment 
en fèves qui ont befoin de plus ou 
moins de temps pour acquérir la vi- 
gueur qui leur convient. L’Infede qui 
fort de ces fèves eft humide & retor- 
tillé , & ce n’eft qu’après qu’il s’eft agité 
pendant plus d’une demi-heure , que fes 
aîles s’étant féchëes commencent à s’é- 
tendre,& laifient voir unPapillonparfait 
qui eft quelquefois beaucoup plus grand 
que la fève dont il eft forti. La feuille 
ambulante n’eft qu’une efpece de Sau- 
terelle qui naît de même. Voici les lu* 
mieres que l’Auteur tient de fes ob- 
fervations, Un jour fon Negre qui 
avoit ordre de lui apporter les Vers , 
les Chenilles 8c les autres Infedes qu’il 
trouveroit dans les bois , lui préfenta 
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une feuille repliée ; elle l’ouvrit allez 
adroitement pour y trouver , dans 
leur ûtuation naturelle t quelques œufs 
d’un verd de mer, de la grofl'eur d’un 
grain de coriandre. Peu de jours après 
il en fortit de petits Infedes noirs , 
femblables à des Fourmis. Ea croif- 
fant , ils prirent peu-à-peu la forme 
d’une Ecrevifl'e de mer. Lorfqu’ils eu- 
rent acquis leur grandeur naturelle , il 
leur vint des ailes, fans qu’ils fe fuflent 
transformés en fèves comme les Pa- 
pillons. Ces ailes relfemblent à une 
feuille verte , & l’on y voit les mêmes 
fibres. Les unes font d’un verd clair , 
les autres d’un verd brun. Il s’en trouve 
meme de grifes , de marbrées & de 
couleur de feuille morte. L’Iofede , 
après avoir pris forme dans fon nid 
qui tient à quelque branche d’arbre , 
s’y couvre d’une forte de toile , enfuite 
il s’agite avec violence , jufqua ce que- 
fes ailes deviennent libres. Alors il 
brife fa toile & s’envole. Ses ailes étant 
vertes , & ayant la forme d’une 
feuille, les Voyageurs fe font imagi- 
né qu’il étoit produit par l’arbre d’où 
il for toit. 

Melle. Mérian vit & deflina foigneu- 
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fement un de ces gros Rats de fo- 
rêts qui portent leurs petits fur le 
dos. Ils en ont ordinairement cinq ou 
fix d’une portée. Leur couleur efl: un 
brun jaunâtre , à la réferve du ventre 
qu’ils ont blanc. Lorfqu’ils fortenc 
pour chercher leur nourriture , les pe- 
tits les fuivent ; mais , à leur retour , 
ou s’ils font effrayés de quelque bruit , 
les petits fautent fur le dos de la mere , 
s’attachent à la queue par la leur , & 
font ainfi portés jufqu’à leur retraite. 

Mlle. Mérian fait connoître , par de 
curieux defleins & des explications aufîi 
curieufes , toutes les transformations 
des Grenouilles de l’Amérique Méri- 
dionale. Elle préfente d’abord une Gre- 
nouille parfaite , d’un jaune verdâtre 
qui tire un peu fur le brun , tachetée 
fur le dos & fur les côtés. La couleur 
du ventre eft un peu pâle. Les patres 
de derrière refTemblent à celles du Ca- 
nard, & .celles de devant à celles des 
Grenouilles ordinaires. Il s’en trouve 
beaucoup dans la riviere de Surinam. 
Lorfqu’elles font parvenues à leur 
grandeur naturelle , elles commencent 
leur transformation. Il leur croît in- 
fepfiblement une petite queue aux dé- 
Tome XXIV, S 
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pens de leurs pattes de devant , qui 
diminuent peu-à peu jufqu’à difparoî- 
tre entièrement. Il en arrive autant 
aux pattes de derrière , après quoi 
jl ne refte plus aucune apparence de 
la Grenouille qui fe trouve changée 
en un Poifibn. Les originaires du pays 
& les Européens qui l’habitent , nom- 
ment ce Poiflon Jarkjes , & le trou- 
vent fi délicat , qu’ils le comparent à 
la Lamproie , dont ils prétendent mê- 
me qu’il a le goût. Toutes Tes arêtes , 
fans même excepter celle du dos , font 
tendres , cartilagineufes & divifées par 
des jointures proportionnées. Sa peau 
efl: douce êç couverte de petites écail- 
les. De petites nageoires , très-délica- 
tes , lui tiennent lieu de pattes , s’é- 
tendent depuis le derrière de la tête 
jufqu’à la queue , & de là jufqu’au mi>* 
4 lieu du ventre. Sa couleur change 
aufli , & ce quiétoitd’ua brun obfcur 
devient gris. 

Cette transformation eft contraire , 
remarque l’Auteur , à celle de l’Eu- 
rope , qu’il fait connoître dans le mê- 
me Ouvrage. Il en donne l'époque 
aux mois de Mars & d’AvriÈ, lorfque 
Je foleil commence à monter , & 
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donne plus de chaleur à l’air. Alors 
les Grenouilles des deux fexes fe cher- 
chent , fe joignent dans les étangs & 
les marais. Lorfqu’elles ont jetté leur 
femence > elles croaffent & foufflent 
deffus , jufqua l'échauffer. Cette ma- 
tière vifqueufe s’épaiflit , & l’on voit 
paroître des yeux de tous ©ôtés. Elle 
reçoit la vie du foleil. Bientôt chaque 
œil noir acquiert une efpéce de mou- 
vement , & paroît comme un petit 
Poiffon fort noir qui gvoffit de jour en 
jour. Il lui vient deux pattes par der- 
rière. Huit ou dix jours après , on le 
prendroit pour un petit Poiffon à qui 
la nature a donné deux pattes. Enfuite 
une de fes pattes de devant fort, & 
l’on voit l’autre prête àfortir, n’étant 
retenue que par une peau fort mince , 
jufqua ce qu’elle ait acquis affez de 
force pour la percer. Lorfque les qua- 
tre pattes fe font montrées , l’on voit 
la tête & la véritable figure de la Gre- 
nouille. La queue ne difparoît cepen- 
dant que par degrés. Il n’en refte qu’un 1 
très-petit bout qui , étant tombé , 
laiffe voir une Grenouille parfaite. Le 
temps l’a fait croître dans les memes 
proportions , & , peu-à-peu, elle prend 
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la couleur naturelle à Ton efpéce. 

Mlle. Mérian dit tenir ces remarques 
de M. de Séba. Il paroît qu’elle n’a pas 
ofé fe fier encore à fes lumières propres 
fur une efpéce de Serpent qui fe trouve 
dans les forets de Surinam , & que les 
Hollandois nomment Sauvegardes. Elle 
le diftingue non - feulement du Lé» 
zard , parce qu’il eft incomparable- 
ment plus grand , mais encore de l’Y» 
guana , dont il n’a pas la grofteur , & 
du Cayenan , dont il n’a pas la vora- 
' cité. Ses écailles font menues & polies. 
Il vient d’un œuf comme tous les Lé- 
zards. Il aime & dévore tous les œufs 
des oifeaux qu’il peut attrapper. Mlle, 
Mérian en a trouvé plufieurs dans fa 
bafle-cour qui étoient attachés fur cette 
proie. Il fe nourrit encore de charo- 
gne ; mais il ne fait jamais la guerre 
aux hommes. Lorfqu’il eft encore 
jeune , il grimpe fur les arbres pour y 
chercher des œufs dans les nids. La 
maniéré de pondre les fiens approche 
de celle du Cayenan. Il fait un trou 
dans le fable qui eft fur le bord des 
rivières , y pond , & la chaleur du 
fgleil fait éclore fes petits. Ses œufs 
fçnt de la grofteur de ceux d’une Oie , 
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mais un peuplas longs. Les Indiens les 
mangent. 


Article IV. 

Guyane Portugaife, 

Les Portugais ont plufieurs poffef- 
fions le long & à la gauche du fleuve 
des Amazones , depuis l’embouchure 
du Rio Negro dans ce fleuve , jufqu a 
celle du meme fleuve dans la mer du 
Nord , ce qui fait un efpace de plus 
de trois cens lieues d’étendue du Cou-, 
chant au Levant. Les Portugais pré- 
tendent même que tout le cours du 
fleuve des Amazones leur appartient , 
c’eft à-dire , depuis la riviere de Napo 
qui s’y jette vers le troifieme degré 
vingt-quatre minutes de latitude Auf- 
trale , & le cinquante- deuxieme de 
longitude Occidentale } jufqu’à fon em- 
bouchure dans la mer. Les principaux 
Forts des Portugais , en allant du 
Couchant au Levant , font ceutf de 
Rio Negro , de Pauxis , de Paru & de 
Macapa. Le dernier efl: fitué fur la rive 
Septentrionale du fleuve des Amazo- 
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nés , à quinze lieues de Ton embou- 
chure dans la mer du Nord. 

Les Millionnaires Portugais ont 
établi pluiîeurs Millions parmi les In- 
diens , le long du fleuve des Amazo- 
nes , à l’exemple des Efpagnols. On 
fait un commerce confidérable d'Ef- 
claves à Rio Negro , qui efl: litûé fur 
le bord Septentrional de la riviere 
de fon nom. Il y a toujours fur les 
bords du Rio Negro un détachement 
de la garnifon de Para , pour tenir en 
refpeél les Indiens des environs , & 
favorifer le commerce des Efclaves. 

La partie des bords du Rio Negro 
qu’on a découverte efl peuplée de 
JViiflions Portugaifes , gouvernées par 
des Carmes. On croit que ce fleuve 
efl une branche de l’Orinoque. 

§. I. 

V Jfcrentes N 'ations*d’ Indiens qui habitent 
la Guyane, 

La Guyane efl: peuplée de diffé- 
rentes Nations qui ne parlent pas la 
même langue. La première efl celle 
des Eporemerios qui en ont fourni beau- 
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coup d’autres, & ont toujours réfifté 
aux Européens qui ont voulu les fou- 
mettre» La fécondé eft celle dés Ori - 
norcoponi : les autres font compofées 
des Arejones , des Iraonaquaris , des 
CaJJipagotos , des Ayos , &c. 

Nous avons déjà dit que le Chevalier 
Raleigh allure que plufieurs Indiens & 
quelques Efpagnols lui ont attefté qu’aux 
environs du fleuve d’Arvi, il y aune Na-' 
tion d’indiens qui ont la tête tout d’une 
pièce avec les épaules. Ces Indiens ex- 
traordinaires fe nomment les Eouaipano - 
mas. On prétend , dit Raleigh , qu’ils ont 
les yeux fur les épaules , la bouche 
dans la poitrine , & les cheveux fur le 
dos. Les Indiens de la Guyane aflurenc 
que c’eft la plus redoutable Nation 
de cette contrée ; qu’ils fe fervent 
d’arcs & de flèches qui ont trois fois 
la grandeur de celles dont les autres 
Nations font ufage. Quelque confiance 
qu’on puïïTe avoir dans le Chevalier 
Raleign , on ne pourra au moins dis- 
convenir qu’il y a beaucoup d’exagé- 
ration dans fon récit. Il efl: poflible 
que l’ufage de cette Nation foit de ren- 
dre le cou fort court aux enfans , par 
quelque pratique femblable à celle 

S iv 


qi6 Histoire 
cl un autre peuple de l’Amérique , qui 
appîatit la tete des liens avec des 
planches conftamment appliquées & 
ferrées. 

Ces différentes Nations font prefque 
toujours en guerre les unes contre les ' 
autres ; mais leurs exploits n’aboutif- 
fent qu’à s’enlever mutuellement quel- 
ques pritonniers. Ces Sauvages font 
de petite taille. 

S. IL 

Habillemens des Indiens de Cayenne. 

Les Indiens de cette contrée vont 
tout nuds j à l’exception du milieu du 
corps qu’ils couvrent d’une bande de 
coton , paffée entre les jambes. Ils 
s’arrachent la barbe & fe colorent de 
rocou. Leurs ornements font des cou- 
ronnes de plumes de différentes cou- 
leurs , & des braffelers de raffade. 

La plu part fe percent l’entre-deux 
des natines , pour y pendre une petite 
pièce d’argent ou un gros grain de 
criflal verd qui vient de la riviere des 
Amazones. Il y a une Nation entière , 
dont l’ufage efl de fe' faire un trou fort 
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large à la levre d’en bas , & d’y palfeE 
un petit morceau de bois auquel ce 
criftal eft attaché. Chaque Nation por- 
te d’ailleurs quelque marque qui I4 
fait diftinguer. L’unique habillement 
des femmes eft un morceau de toile 
d’un demi-pié en quarré qu’elles ont à 
la ceinture. Quelques-unes n’y mettent 
qu’uîîe fimple feuille de Carret. 

5. III. 

Leur indujîrle ; leurs ufages . 

Les hommes fe fervent de leur are 
avec beaucoup d’adrelfe pour la chatte 
& la pêche. Ils font des hamacs dont 
on admire le travail. Leur poterie eft 
fort ettimée. Leurs paniers font em- 
boîtés fi artiftement l’un dans l’autre, 
que l’eau n’y peut pénétrer. 

Ils gravent fur leurs calebafles di- 
verfes figures qu’ils enduifent d’un ver- 
nis à l’épreuve de l’eau. Avec cette 
induftrie , ils font extrêmement pa- 
relfeux. On .les trouve toujours dans 
leurs hamacs. L’avenir ne leur caufe ja- 
mais d’inquiétude ; il n’y a que le befoin 
prelfant qui les tire de leur indolence. 

Au milieu du travail , même à la 
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guerre , s’ils apprennent que leurs 
femmes font accouchées , ils fe hâtent 
de retourner chez eux , fe bandent la 
tête , & , comme s’ils étoient eux-mê- 
mes dans les douleurs de l’enfante- 
ment , ils fe mettent au lit : les voi- 
fîns Vont leur rendre vifite , & leur 
donnent de ridicules confolations. 

Leurs habitations font compofées 
de plufîeurs longues cafés qu’ils nom- 
ment Carbet. Plufieurs familles vivent 
enfemble fous un même Capitaine. Ils 
fe nourrilfent de caflave , de maïs , 
de poilfons & de fruits. 

Les hommes vont à la pêche, tandis 
que les femmes cultivent la terre. Ils 
portent peu de vivres à la guerre. 
Forger allure qu’ils mangent leurs 
prifonniers les plus gras , & qu’ils 
vendent les autres aux Européens. 

Ils ont entr’eux phifieurs Fêtes , 
pour lefquelles ils s’invitent d’un Car- 
bet à l’autre : ils fè parent alors de 
leur couronne & de leur ceinture de 
plumes. Ils palfent le jour en danfes 
mêlées de feftins , où ils s’enivrent 
d’une liqueur très-forte qu’ils nomment 
Ouicou. C’efl: une compofition de caf- 
fave & de fruits qu’ils font bouillir en- 
femble. 
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§. I v. 

Leur Religien . * 

L’ignorance de ces peuples efl: 
extrême. Ils adorent les aftres ; mais 
ils craignent beaucoup un mauvais gé- 
nie auquel ils donnent le nom de Piaye. 
Leurs Loix les attachent à une feule 
femme qu’ils ne peuvent quitter , s’ils 
ne la furprennent dans le crime. Ils 
portent le refpeft fort loin pour les 
vieillards. Lorfque la mort en enieve 
un , ils l’enterrent dans le Carbet où 
il a vécu , fans autre -cérémonie que 
de s’enivrer. Lorfque le cadavre eft 
pourri , ils affemblent les habitans des 
Carbets voifins , déterrent les os , les 
brûlent , & mettent la cendre dans 
leur boifl'on , pour l’avaler dans une 
fête éclatante. 
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5. V. 

Création Jînguliere de leurs 
Capitaines . 

Ceux qui veulent obtenir la qua- 
lité de Capitaines , doivent avoir 
donné des preuves éclatantes de va- 
leur & de prudence. Ces éle&ions fe 
font après une guerre , & font précé- 
dées d’exercices qui parodient in- 
croyables. Celui qui afpire à cette 
dignité revient dans fa café avec une 
rondache fur la tête , y entre en baif- 
fant les yeux & gardant un profond 
filence. Il ne communique fon deffein 
ni à fa femme, ni à fes enfans. Il fe 
retire dans un coin de la café , s’y fait 
faire un petit retranchement qui lui 
laifle à peine la liberté de s’y re- 
muer. On fufpend au'deflus le hamac 
qui lui fert de lit, afin qu’il n’ait oc- 
cafîon de parler à perfonne. Il ne fort 
de ce lieu que pour les néceflités de 
la nature , & pouc fubir de rudes 
épreuves que les autres Capitaines lui 
itnpofent fuccellîvement. 

On lui fait garder pendant fîx fe^ 
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maines un jeûne fort rigoureux. Toute 
fa nourriture confifte dans un peu de 
millet bouilli & de caflave , dont il 
ne doit manger que le-milieu. Les Ca- 
pitaines voilins vont le vifiter matin 
& foir. Ils lui repréfentent avec force 
que pour fe rendre digne du rang au- 
quel il afpire , il ne doit craindre au- 
cun danger , que non feulement il 
aura fhonneur de la Nation à foutenir , 
mais à tirer vengeance de'ceux qui ont 
pris en guerre leurs parens & leurs 
amis, & qui leur ont fait fouffrir une 
mort cruelle ; que le travail & la fati- 
gue feront fon feul partage , & qu’il 
n’aura plus d’autre voie pour acquérie 
de l’honneur. Après cette harangue 
qu’il écoute avec toute la modelKe 
dont il eft capable , on lui donne une 
multitude incroyable de coups , pout 
lui faire connoître ce qu’il auroit à 
fupporter, s’il tomboit entre les mains 
des ennemis de fa Nation. Il fe tient 
debout , les mains croifées fur la tête. 
Chaque Capitaine lui décharge fur le ' 
corps trois grands coups d’un fouet 
compofé de racines de Palmier. Pen- 
dant cette cérémonie, les jeunes gens 
de l’habitation font occupés à faire 
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les fouets. Comme le patient ne re- 
çoit que trois coups du même fouet, il 
en faut beaucoup lorfque les Capitai- 
nes font en grand nombre. 

Ce traitement recommence deux 
fois le jour, pendant l'efpace de fix 
femaines : on le frappe en trois en- 
droits du corps ; aux mammelles , au 
ventre & aux cuifles. Le fang ruiffelle, 

& , dans la plus vive douleur , il ne 
doit pas faire le moindre mouvement , 
ni donner la plus légère marque d’im- 
patience. Il rentre enfuite dans la pri- 
fon , avec la liberté de fe coucher 
fur fon lit , au-deflus duquel on 
met , comme en trophée , tous les 
fouets qui ont fervi à fon fupplice. 

Si fa confiance & fa fermeté fe fou- 
tiennent pendant fix femaines, on lui 
prépare des épreuves d’une autre ef- 
pece. Tous les Chefs de la Nation ' 
s’aflemblent parés folemneilement , 
vont fe cacher aux environs de fa 
café , dans les buiffons , d’où ils pouf- 
fent d’horribles cris. Parodiant enfuite 
avec la flèche fur l’arc , ils entrent 
brufquemeut dans la café , prennent le 
novice , déjà fort exténué de fon jeûne 
& des coups qu’il a reçus , l’appor- 
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tent dans Ton hamac qu’ils attachent à 
deux arbres , & d’où ils le font lever. 
On l’encourage , comme la première 
fois , par un difcours préparé. Chacun 
lui donne un coup de fouet beaucoup 
plus fort que tous les précédens. Il fe 
remet dans fon lit. On amafle quantité 
d’herbes très-fortes & très-puantes , 
auxquelles on met le feu , fans que la 
flamme puifle le toucher , mais pour 
lui en faire feulement fentir la chaleur. 
Cette fumée qui le pénétré de toutes 
parts , lui fait fouffrir des maux étran- 
ges. Il devient à demi-fou dans fon 
hamac , & s’il a la patience d’endurer 
cette épreuve , il tombe dans des pa- 
moifons fi confîdérables qu’on le croit 
mort. On lui donne quelques liqueurs 
qui lui font rappeller fes forces ; mais 
aulîi-tôt qu’il eft revenu à lui-même , 
on redouble le feu , avec de nouvelles 
exhortations. Pendant qu’il eft dans 
ces fouffrances , tous les autres pafl'ent 
le tems à boire autour de lui. Enfin , 
lorfqu’ils croient le voir au dernier de- 
gré de langueur , il lui font un collier 
& une ceinture de feuilles qu’ils rem- 
pliflent de groiïes fourmis noires , 
dont la piquûre eft extrêmement vive. 
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Ces deux ornemens ont le pouvoir de le 
réveiller par de nouvelles douleurs. 

Il fe leve alors , & s’il a la force de 
fe tenir debout , on lui verfe fur la 
tête une liqueur fpiritueufe au travers 
d’un crible. Il va fe laver auüi-tôt dans 
la riviere ou dans la fontaine la plus 
voifîne , & retourne à fa café où il 
prend un peu' de repos. On lui fait 
continuer fon jeûne , mais avec moins 
de rigueur. Il commence à manger de 
petits oifeaux qui doivent être tués 
par la main des autres Capitaines. Les 
mauvais traitemens diminuent & la 
nourriture augmente par degrés , juf- 
-qu’à ce qu’il ait repris fon ancienne 
force. Alors il eft proclamé Capitaine. 
On lui donne un arc neuf, & tout ce 
qui convient à fa dignité. Ces rudes 
épreuves ne font cependant que les 
petits Capitaines. Pour avoir rang par- 
mi les grands Capitaines, il faut être en 
polfeflîon d’un canot qu’on doit avoir 
fait foi-même , ce qui demande un tra- 
vail long & pénible. 
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s. VI. 

Maniéré de créer les Médecins. 

La méthode du pays pour faire 
les Piaies qui font les Médecins , eft 
aulîi remarquable. Celui qui afpire à 
cette grande diftinction parte d’abord 
environ dix ans chez un ancien Piaie, 
qu’il doit fervir en recevant (es inf- 
truélions.- L’ancien oblerve s’il a les 
qualités néceflfaires. L’âge doit être 
au-deflus de vingt -cinq ans. 

Lorfque le tems de l’épreuve eft ar- 
rivé , on fait jeûner le novice avec 
plus de rigueur encore que les Capi- 
taines. On le lairte exténuer , jufqu’à 
manquer de forces. Les anciens Piaies 
s’artemblent & fe renferment dans une 
café , pour lui apprendre le principal 
my Itéré de leur art qui co.nfifte dans 
l’évocation de certaines puilfances , 
qu’on croit être celles de l’Enfer. Aulieu 
de le fouetter , comme les Capitaines, 
onde fait danfer fans relâche, jusqu'à 
ce qu’il tombe fans connoiflance ; mais 
on la lui rappelle avec des ceintures 
& des ccliiers remplis de grofles four- 
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mis noires. Enfuite, pour le familia* 
rifer avec les plus violents remedes , 
on lui met dans la bouche une efpéce 
d’entonnoir, par lequel on lui fait ava- 
ler une prodigieufe quantité de jus de 
tabac. Cette étrange médecine lui 
caufe des évacuations jufqu’au fang, 
& qui durent plufieurs jours. Alors 
on le déclare Piaie & revttu de la 
puiflance de guérir toutes fortes de 
maladies. Pour la conferver , il doit 
cependant obferver un jeûne de trois 
ans, qui conlifte , la première année, 
à ne manger que du millet & de la 
cafiave ; la fécondé, à manger quel- 
ques crabbes avec cette efpéce de 
pain ; la troifieme , à fe contenter 
encore de quelques petits oifeaux : 
mais la plus rigoureufe partie de cette 
abftinence efl: la privation des li- 
queurs fortes. Ils n’ont le droit de fe 
faire appeller à la vifite des malades , 
qu’après avoir achevé ce long cours 
d’épreuves & de pénitences. L’évoca- 
tion des puiflances ne mérite pas la 
peine qu'on en donne le détail. On 
allure que ces Médecins barbares con- 
noiflént très -bien les vertus des Plan- 
tes , & qu’ils font des cures admirables. 
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Article V. 

Comment les Européens ont découvert 
la Guyane. 

I_jes riçhefTes immenfes que les Ef- 
pagnols tiroient du Mexique & du 
Pérou , échauffèrent , comme nous l’a- 
vons dit Tome XIX , page 373 de cet 
Ouvrage , l’imagination des autres . 
Peuples de l’Europe : ils fe perfuade- 
rent qu’il y avoit encore dans l’Amé- 
rique Méridionale des pays aufli fé- 
conds en or & en argent que ceux qui 
avoient été découverts par les Efpa- 
gnols. Comme on ne connoifïoit que 
les côtes de la Guyane , encore n’étoit- 
ce que d’une maniéré très-obfcure , 
on crut que ce pays étoit un fécond 
Pérou , & l’on publia , comme une 
vérité confiante , qu’il y avoit des 
villes où régnoit la magnificence la 
plus éclatante ; que celle de Manfa , 
entr’autres , où l’Empereur faifoit fa 
réfidence , en pofîedoit d’étonnantes ; 
que toute îa vaifTelle qui fe trouvoit 
dans le Palais de l’Empereur étoit 
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d’or ou d’argent , que les fiéges & les 
tables étoient des mêmes métaux ; 
qu’il y avoit une quantité innombra- 
ble de curiofités d’un fi grand prix 
qu’on ne pouvoir trouver rien de fem- 
blable dans tout l’Univers. On ajou- 
toit que la poudre d’or y écoit en fi 
grande abondance que les habitans , 
dans certaines fêtes folemneiles , s’en ' 
frottoient tout le corps , après l’avoir 
frotté d’un baume gluant auquel s’at- 
tachoit cette poudre 

Walter Kaleigh , dont nous avons 
déjà parlé dans le Volume cité , & 
dans le XXII e , réfolut de tenter la 
conquête de ce pays : il efpéroit. par- 
la augmenter la puifiance de l’Angle- 
terre au point de contrebalancer celle 
d’Efpagne. Avant de parler de fes ex- 
ploits , nous devons faire connoître 
au Leéteur fa naiflance & fon éduca- 
tion. Il naquit dans le Comté de De- 
von , au village de Budley , fitué 
près de la mer , vers l’an 1772. Il 
étoit le fécond fils de Jean Raleigh de 
Fardel , Ecuyer. Il fit fes études ‘au 
Collège d’Oriel à Oxford , d’où il for- 
tit pour pafïer en France , & fervir 
fous le fameux Amiral de Coligni dans 
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l’armée des Huguenots. Il y acquit 
beaucoup de réputation , tant ponr fa 
prudence que pour fa valeur. Il fervit 
enfuite fous le Prince d’Orange dans 
les guerres de Flandres. Il repalïa en 
Angleterre , ou oh lui donna la com- 
mifliôn de Capitaine en ip8o contre 
les rebelles d’Irlande. Il fut un des 
Juges qui préfiderent à la condamna- 
tion de Sir Jean Defmond , dont le 
corps fut coupé par quartiers, & ex- 
pofé fur les portes de la ville de Cork. 

En iy8i il fut nommé Gouverneur 
de Munfter , conjointement avec Sir 
Guillaume de Morgan & le Capitaine 
Piers ; peu de tems avant , le Comte 
d’Ormond , Raleigh , & deux autres 
Gentilshommes de l’armée Royale , 
défièrent quatre Gentilshommes de 
l’armée d’Irlande en combat fingulier ; 
mais leur invitation ne fut pas 
acceptée. 

Lorfque les troubles furent appai- 
fés, Raleigh quitta le commandement 
qu’il avoit en Irlande & retourna en 
Angleterre , où il gagna l’amitié de 
la Reine Elifabeth , par une préfence 
d’efprit qui ne* pouvoit manquer de 
lui réuflir. Il la rencontra dans u6 
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paflage qui étoit mal nétoyé ; il cta 
ion habit & l’étendit fur l’endroit par où 
la Reine devoit palfer. La Reine n’ou- 
blia jamais cette galanterie. Il écrivit 
un jour fur un des carreaux de vitres 
dans le Palais : « je voudrois monter ; 
sj mais je crains de tomber». On allure 
que la Reine écrivit elle-même au-def- 
fous : « fi le cœur te manque , il ne 
5> faut pas entreprendre de monter ». 

Raleigh joignoit à une figure agréa- 
ble , une taille avantageule & bien 
proportionnée. 11 avoir l’efprit vif, le 
jugement folide , parloit avec autant 
de grâce que de force. Il avoir les 
plus grandes efpérances de parvenir 
aux premières dignités de la Cour , 
lorfque fes vues tournèrent tout-à- 
coup du côté de la mer. Ce qu’il en- 
tendoit dire des Avanturiers Efpa- 
gnols l’encouragea. 

En 15-83 il partit de Plimouth fur 
un vairteau de deux 1 cens tonneaux 
qu’il avoir fait conltruire pour aller 
de conferve avec trois autres vaifleaux 
deltinés pour Terre-Neuve , fous le 
commandement de Sir Hamphroy Gil- 
bert , dont il étoit pioche parent : 
mais à peine avoic-ii.mis à la voile 
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qu’il fut obligé de rentrer dans le port, 
à caufe d’une maladie contagieufe qui 
fe mit dans fon équipage. 

En 1587 il obtint de la Reine des 
Lettres-Patentes , par lefquelles on lui 
accordoit le droit de découvrir & de 
s’emparer de tous les pays qui n’é- 
toient pas encore fous la domination 
d’aucun ^Prince Chrétien , ni habités 
par aucune Nation Chrétienne , avec 
réferve pour la Couronne du cinquiè- 
me de tout l’or & de tout l’argent 
brute qui pourroit être trouvé dans 
lefdits pays. Il partit au mois d’Avril 
1786, découvrit la Virginie, revint 
en Angleterre , où fur le récit de fon 
voyage , on fit un armement confidé- 
rable , pour former un établifiement 
dans ce pays. Voye\ le Tome XIX , pag. 
375 de cet Ouvrage. 

« Au commencement de l’année 
175)2 , il projetta une courfe contre 
les Efpagnols dans les Indes Occiden- 
tales , & forma particuliérement le 
deffein de faire une defeente à Panama. 
Pour le remplir il équipa plufieurs vaiR 
féaux , en obtint deux de la Reine , 
avec le titre & l’autorité de Général 
des troupes envoyées pour cette ex- 
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pédition : mais les Efpagnols inftruits de 
ce qu’on projettoit contre eux en Angle- 
terre fe tinrent fi bien fur leurs gardes, 
que l’expédition de Raleigh fe borna 
à quelques prifes fur eux. Il retourna 
en Angleterre où il reçut de la Reine 
le plus grand accueil. La beauté de 
fa figure , fon efprit & Tes talens 
firent impreflîon fur le cœur de MiflT 
Elifabeth, fille de Sire NicolasTrogmor- 
ton, & l’une des filles d’honneur de la 
( Reine. Leur amour eut des fuites : la 
Reine en fut irritée , & fit mettre Ra- 
leigh en prifon pendant plufieurs mois : 
il répara l’honneur d’Elifabeth Trog- 
morton en l’époufant. La Reine lui 
rendit la liberté ; mais elle lui défen- 
dit de paroître à la Cour. 

Ce fut dans ce tems qu’il réfolut 
d’exécuter le projet ce qu’il a voit formé 
de faire de nouvelles découvertes en # 
Amérique. Il partit de Londres le 6 
Février lypÿ. Voyez pour la fuite de 
cette expédition , le Volume XXII , 
page 403 de cet Ouvrage. Après avoir 
parcouru une partie de la Guyane , il 
fe prépara à repafier en Europe. Avant 
de quitter l’Amérique , il brûla les 
villes de Cumana , de Sainte-Marie , 
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& de Rio de la Hacha. Cette expédi- 
tion augmenta beaucoup fa réputation. 
* Il fut reçu en Angleterre avec de 
grandes acclamations. Il y amena le 
fils d’un vieux Cacique de la Guyane. 
Cet Indien fe convertit , & reçut* au 
Baptême le nom de IValtef que Ra- 
leigh lui donna. 

On ignore quels furent les motifs 
plaufïbles qui empêchèrent la Reine 
d’encourager les établilfemens dans 
un pays qui promettoit des richelfes 
confidérables. On allure qu’il fe trou- 
voit dans l’adminiftration des affaires 
publiques des hommes jaloux du mé- 
rite & des grandes qualités de Sir 
Walter Raleigh. Ils ne - négligèrent 
lien pour le rabailfer aux yeux de Sa 
Majefté , & facrifierent les intérêts de 
de leur Patrie à leur vengeance & à 
leurs intérêts particuliers. Quelques- 
uns pouffèrent la calomnie contre ce 
grand homme jufqu’à alfurer que l’or 
qu’il avoir apporté en Angleterre avoit 
été acheté en Barbarie , & qu’il ne ve- 
noit pas de la Guyane. 

Malgré les efforts qu’on faifoit pour 
décourager Raleigh , & pour l’em- 
pêcher de pourfuivre fes delfeins fur 
Tome XXIV . T 
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Ja Guyane , il équipa deux vaiffeaut 
qu’il envoya dans ce pays fous la con- 
duite de Reyonis , auquel il donna les 
inftrudions qu’il crut néceflaires pour 
faire de nouvelles découvertes : mais 
il ne les pouffa pas au-delà de celles 
que Raleigh avoit faites. Plufieurs Ca- 
pitaines de vailfeau voulurent marcher 
fur les traces : mais leurs peines fu- 
rent infruétueufes , parce qu’ils ne fu- 
rent pas fécondés par la Cour. 

Walter Raleigh eft un de ces hom* 
rnes célébrés , dont les aétions embel- 
lilfent I’HiAoire. Nous nous arrêterons 
un inftant pour parcourir le refte de 
fa vie, Pendant que des particuliers 
travailloient à remplir fes projets , il 
comtnandoit une Efcadre fous le Lord 
Amiral Howard St fous le Comte 
d’EITex. Ils firent voile à Cadix avec 
des forces très- çonfidérables , & dé- 
truifirent entièrement une flotte nom- 
breufc deftinée à fouteoir le Comte 
4e Tyrone qui avoit pris les armes 
en Irlande contre la Reine Elifabeth, 
Ce fut au courage & à l’expérience de 
Raleigh que les Anglois durent le fuc- 
çès de cette expédition : fon vailfeàu 
Combattit toujpurs à la tête dç la 
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/lotte , & garda , pendant tout le com- 
bat , le porte le plus difficile. La ville, 
de Cadix fut faccagée & rafée , à la 
réserve des Eglifes. Avant le fac , 011 
conduisit les femmes , les enfans & les 
Eccléfiaftiques au Port Sainte-Marie , 
pour les mettre à l’abri de la violence. 
On leur donna même la liberté d’em- 
porter leurs habits & les autres effets 
qu’ils voudroienc choiiïr. Une jeune 
Dame Efpagnole , d’une rare beauté , 
mit'fon mari fur fes épaules. 

Les Efpagnols donnèrent eux-mê- 
mes les plus grands éloges à l’huma- 
nité des Anglois. Ceux-ci , en retour- 
nant dans leur pays , raferent la ville 
de Faro, en enlevèrent la bibliothè- 
que que le célébré Afocio , Evêque de 
Sylves & desAlgarvesy avôit amaffée. 
Raleigh fe plaignit de ce qu’on ne lui 
avoit donné aucune part des dépouil- 
les des Efpagnols , quoiqu'il eût pris 
lui-même deux Gallions , & qu’il eût 
été bleffé dangereufement. 

Peu de tems après Raleigh équipa 
une Pinaffe qu’il envoya en Guyane 
pour continuer les découvertes. Léo- 
nard Bercy qui la commandoit fit al- 
liance avec plufîeurs Caciques. Apfts 
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avoir parcouru une allez grande éten- 
- (lue de pays , & acquis fur la Guyane 
toutes les connoiffances qu’il lui fut 
poflible de ramafier , il retourna gn 
Angleterre vers le mois de Juin 

Le Roi d’Efpagnc , ayant réparé 
fes pertes , fe prépara à une nouvelle 
entreprife fur l’Irlande , où le grand 
jiombre de mécontens lui donnoit tou- 
jours efpérance de réuflir. Le rendez- 
vous fut indiqué àFerrol & à la Co- 
rogne : mais on fit partir d’Angleterre 
une très- forte efcadre , dont le Comte' 
d’Eflex fut nommé Amiral en chef : 
le Lord Thomas Howard fut choifi 
pour Vice-Amiral , & Sir Walter Ra- 
leigh pour contre-Amiral. Les Hol- 
landois joignirent à l’armement An- 
glois dix Vai (féaux de guerre. Les 
deux efcadres eurent ordre de s’empa- 
rer de l’IÛe deTercère, ou de quel- 
quelqu’autre des Açores , parce que 
ces Ifles fe trouvoient dans une fitua- 
tion favorable pour y attendre la flotte 
Espagnole qui devoit venir des Indes. 

Ces projets furent déconcertés par 
Une violente tempête , dans laquelle 
&alçigh §c Iç Comte d’Eflex penferent 
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périr. Cet événement donna le tems aux: ' 
Efpagnols d etre parfaitement inftruits 
des forces & des projets des Anglois. 
Ils prirent de fi juftes mefures pour 
. leur défenfe , que lorfque les An- 
glois furent à la vue de leur flotte » 
ils jugèrent qu’il étoit impoflible de 
les attaquer , ji moins qu’on ne les 
attirât hors de leur Port : mais tout ce 
qu’ils firent pour y réufiir fut inutile. 
Les Anglois firent alors voile pour les 
Açores. Raleigh y arriva avant le 
Comte, & fit une defcente à Fayal , 
quoique l’Amiral fe fût réfervé cette 
expédition : le Confeil ou il l’a- 

voit déclaré s’étoit tenu en l’ab- 
fence de Raleigh qui n’avoit aucuns 
connoiflance de b r éfolution dii 
Comte. Ce contre- tems occafionna 
entr’eux quelque froideur ; elle fa 
dillîpa bientôt lorfqu’ils en furent 
venus à une explication. 

Toute la flotte étant réunie , les 
Anglois attaquèrent l’Ifle de Flores, 
dont les habitans fe fournirent & fu- 
rent traités avec bonté. L’intention du 
Comte étoit d’y demeurer quelque 
tems : mais il en fut détourné par un 
Pilote, qui, connoiflant peu cet en- 
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droit , lui perfuada que le terrein étoit 
mauvais pour l’ancrage , ce qui le dé- 
termina à faire voile pour Saint-Mi- 
chel. Deux heures après fon départ 
arriva la flotte des Indes : mais , les 
Efpagnols , informés de la proximité 
des Anglois , ne s’arrêtèrent pas , ils 
continuèrent leur route jufqu à Ângra , 
dans l’Ifle de Tercère , & y furent ga- 
rantis par de bonnes fortifications & 
par une nombreufe garnifon. 

Les Anglois firent cependant trois 
prifes fur les Efpagnols : elles furent 
évaluées à des fommes confidérables : , 
mais les gens de mer étoient décou*- 
ragés par la préférence que le Comté 
d’Effex donnoit fur eux aux troupes 
de terre. On propofa d'attaquer la 
ville de Saint-Michel : le Comte fa 
mit dans une barque pour reconnoîtrd 
la place. Il fe fit accompagner pat 
quelques Officiers de terre , qui lui 
perfuaderent que le terrein étoit inac- 
ceffible pour une defcente , quoiqu’il 
fût beaucoup plus facile de l’y faire , 
qu’il ne l’a voit été à Fayal. Il fit fon 
debarquement à Villa Franca qui efk 
à fix milles plus loin. Il devoit atta- 
quer Saint-Michel par les derrières , 
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pendant que Raleigh feroit approche! 
les grands vaifleaux de la place , pou! 
attirer fur lui l'attention des Efpa- 
gnols, &. les empêcher de prendre 
garde à ce qui Te pafibit du côté de 
terre. 

Toute l’aftivité de R ileigh fut fans 
effet; le Comte, au lieu de fuivre le 
projet qu’on avoit formé , s’amufa à 
parcourir le pays , rejoignit les vaif- 
feaux fans avoir caufé aucun dommage 
aux ennemis, & fit mettre à la voile. 
On ignore quels furent les motifs qui 
l’engagerent à tenir cette conduite. Les 
Hiftoriens du tems accufent le Comte 
d’Eflex d’avoir mis toute fa confiance 
dans les troupes de terre, qui lui firent 
commettre une multitude de fautes 
impardonnables. Les vaiffeaux effuye- 
rerft une terrible tempête pendant leu! 
retour en Angleterre. Lorfque le cal- 
me revint, le vaifleau Amiral fe mit 
à la tcte de la flotte & la guida : le Pi- 
lote du vaifleaa que montoit Raleigh , 
connoiflant ces parages , s’écarta de la 
route que tenoit l’Amiral , & pafla 
pendant la nuit , fans aucun accident, 
cet endroit dangereux nommé 1 ’Evê* 
que & les Clercs. L’Amiral , qui avoit 
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trois lieues d’avance , continuoit fa 
route à voiles déployées au Nord-Eft, 
ce qui l’auroit conduit en peu d’heures, 
avec ceux qui le fuivoient. , fut 
les fables du pays de Galles , où ils 
aoroient péri tous immanquablement. 
Le jour ,en paroifTant, fit connoîtreau 
Pilote de Raleigh le danger où le refis 
de la flotte étoit expofé : Raleigh ne 
put s’empêcher de blâmer la conduite 
du Comte & de ceux qui l’accompa- 
gnoient ; il dit même qu’ils méritoient 
qu’on les abandonnât au péril où les 
entraînoit leur opiniâtreté & leur igno- 
rance. L’humanité l’engagea cependant 
à leur faire connoître le danger qui les 
xnenaçoit : il fit tirer un coup de canon 
d’avis. 

Le Comte en profita, & fit chan- 
ger la route. Il convint par la fuite de 
fon erreur , & reconnut qu’il dévoie 
fon falut à l’avis qu’il avoit reçu du 
vaifleau de Raleigh. 

Raleigh aborda à Saint-Yves en 
Cornouailles , où quelques flibots Ef- 
pagnols avoient fait une defeente , 8c 
jette la terreur dans tous les efprits. 
Son arrivée dillipa la crainte des 
habitans. 
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La conduite du Comte déplut beau- 
coup à la Cour : il y fut reçu très-froi- 
dement , ce qui l’engage' 1 , à Te retirer à 
la maifon de campagne. 

On fit au contraire à Raleigh l’ac* 
cueil le plus agréable : on l’élut mem- 
bre du Parlement , & , comme il étoit 
Lord Lieutenant du Comté de Cor- 
nouailles , Sc Confervateur des mines 
d’étain , il eut occafion de rendre les 
plus grands ferv ices à cette Province. 
Peu de tems après il fut nommé Vice- 
Amiral d’une flotte qu’on équipa pour 
garder les côtes , & pour garantir l’An- 
gleterre d’une invafion dont les Hifto- 
xiens difent qu’elle étoit menacée : 
on ne dît point quelle étoit la fcuif- 
fance qui menaçoit ce Royaume : ces 
menaces furent fans effet , & les vaif- 
feaux qui compofoient la $otte ren- 
trèrent dans les Ports d’Angleterre. 

Raleigh alla peu de temps après en 
qualité d’Ambafladeur en Flandres. Il 
ne fe paiïa rien d’important dans cette 
négociation. Il fut depuis nommé Gou- 
verneur de Jerfey , aflîfta en qualité 
de Capitaine des Gardera la mort du 
Comte d’Efiex , fut député avec le 
Lord Cobham pour recevoir, le Mar- 
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quis de Rofny , depuis Duc de Sully , 
qui fut envoyé en qualité d’Ambafla- 
denrde France à la Cour d’Angleterre. 

La mort de la Reine Elifabeth , qui 
arriva peu de tems après , priva* Ra- 
leigh de fa prote&rice. Le Comte 
d’Elfex , jaloux de fon mérite , l’avoit 
repréfenté comme un. homme dange- 
reux au Roi d’Ecofle Jacquès VI , 
avec lequel il étoit en correfpondanee. 
Ce Prince , qui monta fur le trône 
d’Angleterre après la mort d’Elifa- 
beth , fous le nom de Jacques I, avoit 
pris de fâcheufes impreflions contre 
.Raieigh. Elles augmentèrent encore par 
les inlinuations de Cécil qui étoit en- 
nemi du Chevalier. Il fut traduit à la 
barre de la Cour , où il fut condamné 
à mort pour avoir confpiré contre le 
Roi & fes defcendans , & pour avoir 
voulu faire palier la Couronne à Ifa- 
belle. Le principal témoin de ce 
crime fut le Lord Cabham qui dé- 
pofa dans un tems où il étoit irrité 
contre Raieigh : mais il rétraéfa par 
la fuite cette dépofition. 

Il paroît que le Roi ne le croyoit 
pas coupable, puifqu’il ne délivra pas 
d’ordre pour exécuter la Sentence ; il 
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le faifoit même fouvent appeller au 
Confeil, lorfqu’il y étoit queftion d’af- 
faires importantes, & lui envoyait fou- 
vent demander fon avis. Il lui rendit 
même la liberté & lui permit de fortir 
d’Angleterre , quoique la Sentence'fub- 
fiflât dans toute fa force. Elle fervit 
cependant à le faire périr plufieurs an- 
nées après , fans qu’il y eût de nou- 
veaux crimes à fa charge. 

Raleigh profita de fa’ liberté pour 
remplir le projet qu’il avoit toujours 
eu de faire un nouveau voyage en 
Guyane, afin de découvrir les mines 
qui y étoient. Il forma pour cette nou- 
velle entreprife un fonds d’environ qua- 
tre cens mille livres , dont la moitié fut 
le produit de la vente d’une maifon qui 
appartenoit à fa femme , & qui étoit 
fituée dans le Comté de Surry. Son 
.projet ayant été connu du public, 
plufieurs perfonnes de marque lui pro- 
poferent de s’alïocier avec lui , & 
fournirent des fommes confidérables 
pour les principales déper.fes. Le Roi 
le nomma Commandant en chèf de 
toutes les troupes & de tous les vaif- 
feaux qu’on devoit employer dans 
•ette expédition ; lui donna pouvoir 
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de punir les crimes capitaux , avec le 
droit de_ vie & de mort fur tous ceux 
qui lé fuivroient. Son autorité eut 
enfin toute l’étendue qu’il étoit pofll- 
ble de lui accorder. 

La commiilïon fut fignée le 2 6 
Août 1616 , qui étoit la quatrième 
année du régné de Jacques en Angle- 
terre. Le pouvoir de Kaleigh étoit fî 
grand que , fuivant l’opinion de Ba- 
con, il alloit jufqu’où le Roi pouvoit 
l’étendre. Le nombre des vaififeaux 
qui furent deftinés à cette expédition , 
montoit à quatorze , & .celui des 
hommes à cinq cens. 

Raleigh efpéroit mettre à la voile 
vers la fin de Mars 1617; mais plu- 
fieurs inconvéniens le retinrent jus- 
qu’au mois de Juillet qu’il partit de 
Plymouth. Une tempête violente l’o- 
bligea de relâcher à Cork en Irlande , 
où les vents contraires le retinrent juf- 
qu’au ij? Août. 

Le 6 Septembre il arriva devant 
l’Ide de Lancerota , & fit demander au 
Gouverneur la permiffion de trafiquer 
pour des provifions. Celui-ci confen- 
tit d’abord à une entrevue ; mais il 
la différa de jour en jour , & refufa 
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enfin ouvertement d'avoir aucun com- 
merce avec lui , difantqueles Infulaires 
le craignoient tellement , qu’il n’ofoic 
tenir la parole , & le pria en même 
tems de faire embarquer les hommes 
rfle fon équipage qui étoient defcendus 
à terre. Raleigh y confentit. Malgré fa 
complaifance , les Infulaires attaquè- 
rent fes gens dans leur retraite , lui 
tuerent un homme. Ils ne commirent 
ces hoftilités contre lui , que parce 
qu’ils le foupçonnoient de faire partie 
de la flotte Turque , qui , peu de tems 
auparavant, avoir détruit Porto-Santo. 

Raleigh fe plaignit de cet outrage 
au Gouverneur de la Grande Canarie, 
qui , loin de lui répondre favorable- 
ment , fit une fortie fur les Anglois 
qui étoient defcendus dans une par- 
tie déferte de l’Ifle pour faire de l’eau. 
Le fils de Raleigh & quelques autres 
Officiers le repouflerent courageufe- 
ment. L’Amiral ne voulut pas tirer de 
ces hoftilités la vengeance qu’il étoit 
en état de fe procurer , pour ne pas 
donner à l’Efpagne lieu de fe plaindre 
de fa conduite. 

Il fit enfuite voile à Gomera où le 
Port eft très-bon & bien défendu. Les 
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Efpagnols formèrent une ligne fur le 
rivage , avançant prefqu’entiérement 
dans l’eau , & le reçurent comme un 
ennemi ; mais ils furent bientôt difi- 


perfés par le canon de la flotte, Raleigh 
envoya alors un député vers le Gou% 
verneur , pour lui dire qu’il n’avoit 
aucunes mauvaifes intentions ; que 
fon deflein étoit feulement d’acheter 


des provifions qu’il payeroit un prix 
raifonnable , ajoutant que fi quelqu’un 
de fes gens fai foit quelque querelle ou 
quelque fraude' , il le feroit pendre 
dans la place du marché. Il tint fi 
exa&ement fa parole que lorfqu’il 
quitta- l’Ifle , le Gouverneur le char- 
gea d’une lettre adreflee à Dom Die- 
go Sarmiento , Ambafladeur d’Efpa- 
gne à la Cour de Londres , & de- 
puis Comte de Gondemar , par la- 
quelle il faifoit l’éloge de la conduite 
que Raleigh avoit tenue à fon égard. 
La femme de ce Gouverneur , qui 
étoit originaire d’Angleterre , fit beau- 
coup d’accueil à Raleigh. Elle lui en- 
voya des fruits , du gros pain , du fit- 
cre & quelques autres rafraîchifie- 
mens. L’Amiral lui envoya , par re- 
connoiflance , une fraife d’un travail 
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& d’une finefle admirables , de l’ex- 
* trait d’ambre & de l’eau rofe , dont on 
‘faifoit beaucoup de cas dans cette Ifle» 
Il mit en liberté une barque des Ca- 
naries qu’une de Ces pinafiès avoit 
prife à la hauteur du Cap-Blanc ; & 
ceux qui la montoient ayant afiuré 
que les Anglois leur avoient mangé 
pour fix ducats de poiflon , il leur en 
donna huit. 

La flotte Angloife fut fou vent ex- 
pofée à des dangers très- preHants dans 
le refte de fa courfe. Les tempêtes en- 
dommagèrent les vaifleaux , détruifi- 
rent les cables & les ancres 5 les pluies 
continuelles & la chaleur du climat 
occafionnerent parmi les gens de l’é» 
quipage des maladies qui lui enlevè- 
rent un grand nombre d’hommes. Ra- 
leigh en efluya lui-même une qui étoit 
fi violente, qu’il fut pendant vingt jours 
en danger de perdre la vie. Il aflura 
lui-même qu’il devoit fa guérifon aux 
rafraîchiffemens qu’il avoit reçus de la 
Gouvernante de Gomera. 

Vers le 2 2 Oétobre la flotte fut fur- 
prife par un très-grand calme. L'air 
devint fi épais & fi fombre , qu’on fut 
obligé de fe fervir de chandelles à 
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midi dans la chambre de poupe, autre- 
ment il auroit été impofiible de com- 
mander la manœuvre. Les Anglois vi- 
rent des arcs en-ci«l de couleur défagré- 
abîe , & qui fembloient les environner 
continuellement. Raleigh en obfcrva 
fouvent de femblables dans les mers de 
l’Amérique. Il en compta un jourjuf- 
qu’à quinze, dont un formoit prefqu’un 
cercle entier , & il remarqua qu’ils 
étoient toujours les„avant*coureuis du 
fort tems. 

Vers la fin d’Ocfiobre la flotte fe 
trouva réduite à une fi petite quantité 
d’eau , qu’on fut obligé de retrancher 
la moitié de la portion à chaque hom- 
me d’équipage ; mais une pluie abon- 
dante fournit le moyen de remplir plu- 
fieurs tonneaux : quoique cette eau 
fût très-amere , on en fit cependant 
ufage. 

Le 1 1 Novembre i (5 17. la flotte 
arriva au Cap Wiapoco , où Raleigh 
efpéroit trouver du fecours d’un ancien 
dômeflique qu’il y avoit Iaifle. C’étoit 
un Indien qui avoit vécu avec lui trois 
ou quatre ans en Angleterre : mais il 
ne pût découvrir où il étoit. La flotte 
fit voile vers Caliana, fur les côtes 
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de la Guyane , à cinq degrés de latitu- 
tude , où ij^defcendit à terre & fit éle- 
ver une tente. Il vifita le pays, y trou- 
va des Armadila , des Porcs , & dif- 
férentes autres efpéces d’animaux. Plu- 
fieurs Caciques s’empreflérent de lui 
«rendre vifite , & de lui apporter des 
rafraîchiffements. Il fit débarquer tous 
les malades qui furent bientôt rétablis 
par le bon air & la bonne nourriture. 
Il en mourut cependant quelques-uns. 

Raleigh écrivit de cet endroit 
une allez longue lettre à fa femme, 
& !.a lui envoya par le Capitaine Pierre 
Aliey , qui fe trouva tellement in- 
commodé de vertiges , que l’Amiral 
lui permit de retourner en Europe par 
un vaiflfeau Hollandais qu’il rencontra. 
Il marquoit dans cette lettre que les 
maladies lui avoient enlevé quarante- 
deux hommes ; mais que l’air de la 
Guyane forrifioit de jour en jour ceux 
qui lui reftoient ; qu'il étoit très-fatis- 
fait de l’humanité des Indiens, qui fai- 
foient paroître les meilleures difpo- 
fitions pour les Anglois. 

La bonne conduite qu’il avoit au- 
trefois tenue avec eux avoit fait une fi 
forte impreffion fur leurs efprits , qu’ils 
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le folliciterent vivement de demeurer 
dans leur pays : s’il avaig voulu les 
écouter , il auroit régné fur eux , com- 
me leur Prince fouverain. 

Il fit nettoyer fes vaifleaux , pré- 
para fes bagages & fes chaloupes , fit 
rafraîchir fes gens autant qu’il lui fut 
poflîble , fit des provifîons & mit 
à la voile le 4 Décembre 1617. La 
flotte penfa périr , ayant touché fur 
des bas fonds , près des Ifles nommées 
le Triangle , & ne put s’en tirer 
qu’après un travail de vingt -quatre 
heures. 

Le tempérament de Raleigh étoit 
affoibli par les chagrins & les fatigues. 
Il devint fi foible qu’on étoit obligé de 
le porter fur une chaife. Sa mauvaife 
fsnté ne lui permettant pas d’entre^ 
prendre aucune expédition laborieufe, 
il réfolut de demeurer avec cinq de fes 
plus grands vaifleaux à Punta de 
Galio , dans rifle de la Trinité, pen- 
dant que les autres bâtiments i com- 
mandés par le Capitaine Keymis , par 
le fils de Raleigh & par quelques autres 
Gentilshommes , avec cinq ou lîx 
Compagnies d’infanterie , munis de 
provifions pour un mois , feroient voile 
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vers la riviere d’Orinoque , pour 
chercher la mine qui étoit l’objet de leur 
voyage. Il ordonna que ceux qui par- 
toient pour cette recherche campe- 
roient entre les vaiffeaux & cette 
. mine , jufqu’à ce qu’on en eût bien 
connu la largeur & la profondeur ; 
qu’ils feroient leur defcente avec les 
plus grandes précautions , pour éviter 
que les Efpagnols ne fuflént inftruits 
de leur arrivée , & ne fe milfent en 
force pour les repouiïer. Il finit pat 
leur dire que s’ils ne trouvoient pas la 
mine aflez confîdérable pour être ex- 
ploitée , on fe contentât d’en tirer un® 
certaine quantité de matière brute, 
uniquement pour prouver à l’Angle- 
terre que le projet n’étoit pas chi- 
mérique. 

Dorique toutes les difpofîtions fu- 
rent faites , Keymis & le jeune Ra- 
leigh 'partirent le io Décembre pour 
la mine : mais ils trouvèrent une ville 
Espagnole compofée de cent quarante 
maifons nouvellement bâtie fur le 
canal de l’Orinoque. Les^ Angîois 
drefferent leurs tentes entre cet endroit 
& celui où ils penfoient qü’étoit la 
mine , de façon que leurs vaiffeaux 
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n’étoient point expofés aux entre- 
prifes des ennemis. Les Efpagnols 
furprirent leur camp pendant la nuit , 
& les attaquèrent avec tant de fureur , 
que les Anglois auroient été tous 
taillés en pièces , fi le jeune Raleigh & 
quelques autres Capitaines ne les 
euflent ralliés , lorfqu’ils étoient prêts 
à prendre la fuite. Ils les ramenèrent 
au combat a Ve a tant de fuccès , qu’ils 
repoufierent les Efp3gnols jufqu’aux 
portes de leur ville , où le combat fe 
renouvella avec vigueur. Le jeune 
Raleigh tua un des Officiers Efpagnols , 
tomba fur un autre avec plus de va- 
leur que de prudence ; reçut plufieurs 
coups de moufquet & périt : le combat 
devint encore uius iru.gîant à l’entrée 
de la ville ; le Gouverneur, accablé de 
fatigues & couvert de bleffures, tomba 
mort au milieu de la mêlée. Alors 

\ 

les Efpagnols lâchèrent prife : les An- 
glois les pourfuivirent avec ardeur , 
les forcèrent de fe retirer dans les 
montagnes , & mirent le feu à la ville. 

Keymis s’empara de quelques pa- 
piers , d’une petite quantité d’argent , 
& de quelques effets rares qui avoient 
appartenu au Gouverneur. Après cette 
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vi&oire , il réfolut d'aller à la mine ; 
mais les partages étoient trop bien 
défendus pour qu’il pût y arriver. Il 
tomba dans une emb-ufcade où il per- 
dit deux hommes , & en eut fix de 
biefies. 

Cet accident , joint à plufieurs au- 
tres , découragea tellement Keymis , 
que , malgré les offres que lui firent 
les Indiens de le conduire à d’autres 
mines d’or , il perlîfta dans la réfolu- 
tion de retourner à fes vaifleaux : il y 
fut même forcé par les murmures du 
plus grand nombre de fes gens. Cette 
conduite déplut beaucoup à Raleigh 
qui lui en fit une réprimande très-fé- 
vere : Keymis fe retWa fort mécontent 
dans fa chambre. On entendit quelques 
moments après un coup de piftolet ; 
Raleigh envoya favoir ce que cala 
fignifioit : Keymis répondit qu’il avoir 
tiré cé coup , parce que le piftolet 
étoit chargé depuis long-tems. Une 
demi heure après fon valet de cham- 
bre le trouva mort , baigné dans fon 
fang , ayant à coté de lui un piftolet 
& un grand couteau. Lorfqu’on eut 
examiné fon cadavre , on jugea qu’il 
avoit voulu d’abord fe tuer avec le 
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piffolet, mais que la balle étant trop 
petite , lui avoit feulement rompu une 
côte , & que, pour fe détruire, il s’é- 
toit porté un coup de -couteau dans la 
mamelle gauche. 

Raleigh , voyant que les affaires 
prenoient une tournure peu favorable , 
tint un Confeil , dont le réfultat fut 
qu’ou devoit aller à Terre-Neuve pour 
fe rafraîchir & pour radouber les vaif- 
feaux. Plufieurs de fes gens fe muti- 
nèrent en route , & il fut obligé de les 
renvoyer en Angleterre. 

Lorfque Raleigh fut arrivé à Terre- 
Neuve , il s'éleva des troubles à bord 
de fon vaiffeau. Il propofoit k fes gens 
de retourner en «Guyane , lorfqu’ils 
auroient pris des*tafraîchiffements , & 
que leurs vaifleaux feroient radoubés j 
mais le plus grand nombre déclara 
qu’il vouloit retourner en Angleterre. 
La difpute alla fi loin , que Raleigh 
fut en danger de perdre la vie. 

Il fut donc obligé de retourner en 
Angleterre : lorfqu’il y arriva , le 
Roi venoit de faire publier une pro- 
clamation , pour lui ordonner de 
comparoître lui & fes gens devant le 
Çonixil privé , afin de répondre fur le* 
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accufations portées contre lui ; pour 
avoir brillé la ville de S. Thomas , Sc 
commis plufieurs hoftilités contre les 
Loix des Nations & fur les territoires 
du Roi d’Efpagne . actions très-détef- 
tables aux yeux du Roi qui déclaroit 
être très'éloigné de vouloir les foû- 
-tenir. 

L’Amiral jugea , par cette procla- 
mation & plufieurs autres circonftan- 
ces , que fa conduite avoit été préfen- 
tée à la Cour fous des couleurs très- 
peu favorables. Il réfolut de *fe fou- 
mettre aux caprices du fort; après être 
refté quelque tems à Plimouth , il fe 
rendit à Londres : mais à peine avoit- 
il fait vingt milles , qu’il rencontra Sir 
Louis Stuckeley , Vice -Amiral de 
Devon qui avoit ordre de l’arrêter. Ils 
retournèrent enfemble à Plimouth , & 
Ralôigh y demeura , jufqu’à ce qu’il 
vint un nouvel ordre de l’amener pri- 
fonnier à Londres. 

Les differents avis qu’il reçut , lui 
firent connoître que fa perte étoit af- 
furée : pour fe fouftraire au danger qui 
le menaçait, il avoit chargé le Capitaine 
Ring de tenir une barque prête , pour 
cpi ü pût fe fauver hors du Royaume. 
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King le fervit comme il le défiroit ; 
mais Raleigh changea tout-à-coup 
d’idée , quoiqu’il lui fût très-facile de 
s’échapper & qu’il fût probhble que 
le Miniftre d’Efpagne & fa faétion lui 
avoient voué une haine implacable; que 
fa perte étoit certaine à caufe du grand 
crédit que les Efpagnols avoient alors 
à la Cour. Tous fes amis fe réunirent 
pour l’engager à mettre fa perfonne en 
fureté : leurs remontrances , leurs ex- 
hortations furent inutiles ; malgré fon 
efprit &' fa pénétration , il avoit dans 
le cara&ere une roideur incroyable 
qui avoit augmenté parmi les armes, 
dans les dangers & par les' vidoires. Il 
conferva toujours l’idée qu’il étoit in- 
digne d’un homme d’honneur de fuir , 

& qu’il devoit fe foumettre aux vo- 
lontés du Roi. 

Lorfqu’il fut arrivé à Londres , on 
le conllitua prifonnier dans fa pro- 
pre maifon. Comptant fur l’amitié 
apparente de Stuckeley , auquel il 
avoit fait des préfents confidérabîes 
de rubis & de diamants, il follicira 
fecretement la protection de l’Ambaf- 
fadeur de France auprès du Roi d'An- 
gletene , & le pria d’obtenir pour lui 

la 
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apermiflion de fe retirer en France. 
On lui avoit préparé un vaifleau à 
Gravefend , & l’on parvint enfin à 
l’engager à s’y rendre pendant la nuit ; 
mais il n’étoit plus tems de fonger à fa 
fureté : on avoit pris toutes les pré- 
cautions néceflaires pour le conduire à 
fa perte : les paflages près de Gréen- 
wich étoient occupés par plufieurs 
barges du Roi. Il defcendit à terre , & 
fut fuivi par les gens de ces barges qui 
débarquèrent après lui. En vain il 
voulut fe dérober à leur pourfuite t 
Stuckeley l’arrêta au nom du Roi , & 
le remit entre leurs mains , lui faifant 
entendre que c’étoit pour fa propre 
fûreté. « En m’aiïurant de vous , lui dit 
« ce traître , oû du moins en feignant 
a y de le faire , à préfent que nous fom- 
03 me? découverts , vous pourrez de- 
t» meurer fous ma garde , & nous 
33 trouverons , fans doute , une autre 
occafion pour vous fauves. Le 
malheur dans lequel Raleigh fe trou- 
voit précipité , lui laifîoit encore 
.allez de jugement pour apprécier la 
conduite du traître qui fe difoit fon 
• ami. Il lui répondit : « Sir Louis , la 
• trahifon ne coûte rien aux âmes 
Tome XXIV . V - 
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?> viles , & vous me trahiiïez. Celui 
?» qui facrifie l'on honneur à l’intérét f 
» fe couvre d’un opprobre éternel, 
Vous m’appeliez votre ami , & 
»> vous avez vendu mon fang, Le 
?> précipice fe creufe fans cefle » Stuc- 
keley , fous les pas de celui qui 
?> s’eft élevé par le crime». 

Les oreilles de Stuckeley n’étoient 
pas faites pour entendre la voix de 
l’honneur & de l’humanité, il pourfui- 
vit fon odieufe entreprife. Pour n’être 
pas fcélérat à demi , il avoit eu la 
barbare adrefle de s’infinuer dans l’a* 
mitié de Raleigh au point de devenir 
le dépofitaire de fes plus fecretes pen- 
fées , & le guide de fes aétions. Il 
étoit par là en état de montrer fa vic- 
time à découvert à ceux qui vouloient 
l’immoler , & de conduire en même 
tems fes pas vers le précipice. Il enga- 
gea Raleigh à fe conduire d’une ma- 
niéré qui le rendoit fujet à toute la 
rigueur des Loix. Stuckeley arriva au 
but que fe propofent toujours les 
hommes de fon odieux caraétere : 
il reçut des préfents confîdérables de # 
celui qu’il conduifoit à fa perte , & de 
çeux qui la défuoient ; mais il exiftç 
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toujours de ces âmes nobles, de ces 
hommes folides qui , ne fe biffant point 
éblouir par le fafte des richefies & des 
grandeurs , favent juger les hommes 
dans quelqu état qu’ils fuient , & leur 
font rendre compte de leurs aétions 
au tribunal de l'équité. Stuckeley fe 
couvrit d’opprobre à leurs yeux. 

Quittons pour un inflant le traî- 
tre Stuckeley , & fuivons l’infor- 
tuné Raleigh jufqu’à fon ftipplice. 
On le conduifit à Londres , & on 
l’enferma dans la Tour. Il y compofa 
plufieurs Mémoires qu’il Ht paive- 
nir au Roi. Il lui faifuit connoî- 
tre que l’intérct de la Nation An- 
gloife demandoit qu’il ne fît jamais 
alliance avec les Efpagnols , & que les 
taaux qu’il leur avoit faits étoicnt au- 
tant de fervices qu’d avoit rendus à fa 
Patrie en affoibliflant fes ennemis , & 
en lui montrant les avantages qu’elle 
pouvoit avoir fur eux. Le Roi & fes 
Miniftres fentirent la vérité de fes rai- 
fonnements : mais les preffantes fulli- 
citations de la Cour d’Efpagne , l’or 
quelle fut répandre en Angleterre , la 
foiblefie de Jacques I conduilirent Ra- 
leigh à l’échafaud, 

y ij 
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Le 28. O&obre 1618 , Sir Walter 


Ealeigh fut conduit de la Tour à la 
Cour du banc du Roi , en vertu de 


1 ’habeas corpus , & ia fentence qui 
avoit autrefois été portée contre 
lui , fut examinée de nouveau & 


confirmée. En conféquence on l’en- 
voya à Gattehoufe pour être exécuté 
le lendemain. Il eut la tête tranchée 


dans la place du vieux Palais devant 
la chambre du Parlement, Il étoit 


alors âgé de foixante-fîx ans. Avant de 
préfenter fa tête au bourreau , il pro- 
nonça un difcours très-vif , pour fc 
juftifier de toutes les accufations qu’on 
lui imputoit , prit la hache qui étoit 
deftinée pour lui trancher la tête , dit 
que cette médecine étoit bien aiguë , 
mais qu’elle mettroit fin à tous fes 
malheurs , & qu’elle alloit enfin le dé- 
rober aux pourfuites de fes ennemis. 

Son corps fut enterré dans l’Eglifç 
de Sainte- Marguerite , près de l’autel. 
Sa veuve garda pendant plufieurs an- 
nées fa tête dans une caffette. Elle pafia 
enfuite à fon fils qui la fit enterrer 4 
Wett-Horfeiey , dans le' Comté dç 
gurry. 

Ou allure que peu de tems après 
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fon exécution , Jacques I écrivit à fon 
Miniftre à Madrid une lettre , par la- 
quelle ce Monarque difoit que les Ef- 
pagnols n’avoient plus de motif de fo 
conduire avec diftimulation , puifqu’il 
leur avoit facrifié Sir Walter Raleigh „ 
un des plus habiles hommes qui fuflent 
à fon fervice. Il ajoutoit même que s’il 
l’avoit confervé , il auroit donné une 
grande fatisfaéfion à toute l’Angle- 
terre , parce qu’il étoit autant en état 
de commander que les plus habiles 
Généraux qui fuflent alors en Europe. 

Smollett le peint fous des couleurs 
tout à fait différentes dans fon Hiftoire 
d’Angleterre, Tome XII , paye 112. Il 
convient que Sir Walter Raleigh étoit 
rempli des plus grands talents j mais 
qu’il étoit turbulent , téméraire & pré- 
fomptueux ; qu’il avoit caufé de grands 
maux aux Efpagnols fous le régné d’E- 
lifabeth. Il ajoute qu’il n’avoit entre- 
pris fon dernier voyage que dans la 
Vue d’exercer la piraterie. 

Ecoutons M. Hume ; voici comme? 
il parle dans fon Hiftoire de la Mai* 
fon Stuart. Lorfque le Chevalier Wal- 
ter Raleigh avoit été conduit à la 
(Tour , fon naturel hautain & violent , 
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l’avoit rendu l’homme d’Angleterre 
le plus odieux au peuple , & cette 
haine publique avoit eu beaucoup de 
part à fa condamnation : mais treize 
ans de prifon avoient changé en fa 
faveur les fentiinents de la nation. On 
avoit eu le tems de réfléchir à la du- 
reté , pour ne pas dire à l’injuftice de 
fa fentence. On prit en pitié cet efprit 
aétif , entreprenant , qui languitfoit 
dans une obfcure prifon > on fut frap* 
pé de cette étendue de génie qui , dans 
un homme élevé au milieu des exer- 
cices de mer & de guerre lui avoit 
fait furpafïer en recherches de littéra- 
le ceux mêmes que leur profefîîon at- 
tachait à des études paiflbles & fé* 
dentaires. Ou conçut de l’admiration 
pour cette grandeur & cette fermeté 
d’ame qui avoient été capables de l’en- 
gager à fon âge & dans fa fituation à 
compofer une Hiftoire du Monde. 
Pour augmenter ces favorables difpo- 
fitions, fur lefquelles il fondoit l’efpoù: 
de fa liberté, il répandit le bruit d’une 
mine d'or qu’il avoit découverte en 
Guyane, capable., fuivant fa defcrip- 
tion , non-feulement d’enrichir tous 
les Aventuriers , mais d’apporter d’im- 
menfes tréfors à la nation. 
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L’ordre demandoit peut-être que le 
Crime qu’il avoit commis , en violant 
la paix avec l’Efpagne , fut jugé par 
le Tribunal de la Loi commune , ou 
qu’il le fût par la Loi Martiale ; mais 
c’étoit un principe établi dans la Ro- 
be, qu’étant déjà condamné pour le 
crime de haute trahifon , il ne pou- 
voit être remis en prifon pour u» au- 
tre crime. Pour fatisfaire l’Efpagne qui 
faifoit retentir hautement fes plaintes , 
le Roi ligna fur l’ancienne fentencfi 
l’ordre de fon exécution. 

De tous les événements du régné 
de Jacques , il n’y en eut point de plus 
défagréable au public que le fupplice 
du Chevalier Raleigh. Exécuter une 
fentence fi rigoureufe dans l’origine ; 
fi long'tems fufpendue , & comme ta- 
citement annullée par une Commilîion 
qui renfermoit une nouvelle marque 
de confiance, pafla pour un excès de 
cruauté & d’injuftice, Sacrifier à l’en- 
nemi fecret de l’Angleterre la vie du 
feul homme de la Nation qui eût alors 
une réputation diftinguée de valeur 
& d’expérience militaire , parut une 
baflefle autant qu’une indifcrétion ; & 
l’étroite liaifon que le Roi entretenoic 
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avec l’Efpagne , déplaifant à tous le» 
Anglois , leur rendit cette comptai- 
fance encore plus odieufe. 

Stuckeley , ce traître qui avoit fr 
lâchement livré Raleigh , fut con- 
damné , peu de tems après la mort du 
Chevalier, à être pendu, pour avoir 
altéré tout l’or qui avoit.été le prix de 
fa trahifon. Il gagna cependant, à force 
d argent , quelques Favoris du Roi , 
& obtint fon pardon* Il fe retira par 
la fuite dans rifle de Lundi , où fou 
efprit s’aliéna , & où il mourut dan» 
une extrême pauvreté* 

Fin duTomeXXIK 
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APPROBATION . 

J 'a i lu par ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , les Tomes XXIII XIV de 
l’HiJloire Moderne des Chinois ,&c. de 
je ny ai rien trouvé qui puilïe en 
empêcher Fimpreffion» A Paris , ce 
$6 Févjriej 1773. 

peguignes. 
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